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Le phénomène de la délinquance sexuelle évoque des émotions et des réactions fortes chez la 
population. L’intérêt, la curiosité, mais surtout les réactions face au phénomène font en sorte que 
le sujet reste populaire sur les scènes sociales, politiques et médiatiques. Les mesures légales et 
politiques permettant de l’encadrer ont évolué en fonction de ces réactions ou, plutôt, en 
fonction des représentations sociales au cœur de celles-ci. En effet, le public et les mouvements 
militants ont eu une grande influence dans l’adoption de ces mesures. Par ailleurs, la montée en 
popularité des réseaux sociaux numériques (RSN) a offert un nouveau terrain sur lequel ces 
groupes peuvent échanger, débattre, recruter et se mobiliser. En ce sens, étant donné l’influence 
du discours de ce genre de groupe sur l’adoption de mesures d’encadrement du phénomène et 
la popularité des RSN comme lieu d’échange sur des intérêts commun, nous trouvions pertinent 
de se pencher sur les représentations sociales de la délinquance sexuelle portées par leurs 
utilisateurs. Ainsi, l’objectif principal de ce mémoire est de décrire les représentations sociales du 
phénomène véhiculées par les utilisateurs d’une page Facebook précise, emblématique des 
mobilisations sociales en question. Pour se faire, nous avons effectué une analyse de contenu 
thématique des commentaires et interactions entre les utilisateurs, suivant la théorie des 
représentations sociales de Moscovici (1961) et ses trois composantes : informations, champ 
représentationnel et attitudes. Au total, 821 commentaires, sous 14 publications, ont été 
analysés. Les résultats ont démontré que la délinquance sexuelle est principalement un 
phénomène qui fait réagir et qui évoque beaucoup d’attitudes négatives. Les représentations de 
celle-ci sont aussi organisées sous trois dimensions soit, ses facteurs de cause et de maintien, ses 
manifestations (actes, auteurs et victimes), ainsi que les réponses sociales à son propos. Les 
résultats de cette recherche ouvrent la porte à des réflexions quant à la place et l’influence des 
attitudes des utilisateurs dans la théorie des représentations sociales. 
Mots-clés : délinquance sexuelle, représentations sociales, réseaux sociaux numériques, 




The phenomenon of sexual offending has generated strong emotions and reactions among the 
population. Long lasting interest, curiosity, but especially social reactions, keep the subject 
popular on the social, political and media scenes. The legal and political measures adopted to 
manage this phenomenon have evolved according to these reactions, or rather, according to the 
social representations inspiring these reactions. Indeed, it has been shown that the public and 
activist movements had a great influence in the adoption of these measures. In addition, the rise 
in popularity of digital social networks (DSN) has offered a new environment in which these 
groups can exchange, debate, recruit and mobilize. Thereby, given the influence of the discourse 
of those groups on the adoption of measures to manage the phenomenon and given the growing 
popularity of DSN as a place of exchange on common interests, we found it relevant to look at 
the social representations carried by their users. Thus, the main objective of this master’s thesis 
is to describe the social representations of sexual offending carried by the users of a specific 
Facebook page. To do this, we performed a thematic content analysis of the comments and 
interactions between users, according to Moscovici’s social representation theory and its three 
components : information, representational field and attitudes. Overall, 821 comments, coming 
from 14 publications, were analyzed. The results show that sexual offending is a phenomenon 
that generates a lot of reactions and negative attitudes. The representations of the latter would 
also be organized under three dimensions : its cause and durability factors, its manifestations 
(acts, perpetrators and victims), as well as the responses to it. The results of this research open 
the door to new thoughts on the place and influence of attitudes in the social representation 
theory. 
Keywords : sexual offending, social representations, digital social networks, Facebook, content 
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L’intérêt et la curiosité pour les phénomènes liés à la criminalité, ou aux déviances sexuelles, ne 
datent pas d’hier (Freedman, 1987; Kohm, 2017; Lussier, 2018; Sutherland, 1950; Vigarello, 1998). 
Le sujet de la délinquance sexuelle évoque depuis longtemps des sentiments de haine, de dégoût, 
de peur et de colère au sein de la population (Horley et Clarke, 2016). En effet, la délinquance 
sexuelle, ou plutôt le contrôle et la réduction de celle-ci, sont devenus des sujets très populaires 
sur les scènes sociale, politique et médiatique (Mancini, 2018). Cette popularité à propos du sujet 
a su, à travers les époques, générer des mobilisations populaires dont le but était d’exiger de 
nouvelles actions face à ce problème social. En ce sens, la manière la plus courante d’y répondre, 
et celle exigée généralement par les groupes militants, est la création de mesures et de lois plus 
sévères, comme le registre des délinquants sexuels. C’est exactement ce qui a pu être observé 
aux États-Unis, ainsi qu’au Canada, où, dans le but de répondre au besoin de sécurité publique de 
la population, les gouvernements en place ont instauré ce genre de registre (Lussier, 2018). En 
fait, les mesures d’encadrement et de contrôle du phénomène de la délinquance sexuelle ont été 
essentiellement basées sur l’opinion publique, les représentations sociales qui la sous-tendent et 
le contenu des sorties médiatiques, plutôt que sur les données empiriques provenant de la 
recherche (Chenier, 2012; Freedman, 1987; Lussier, 2018). Ces réponses légales et politiques face 
au phénomène ont en fait évolué avec le mouvement, l’opinion publique et les représentations 
sociales de la délinquance sexuelle.  
 
À l’heure actuelle, où nous sommes de plus en plus connectés sur les réseaux sociaux numériques 
(RSN), certaines mobilisations sociales se sont développées autour du phénomène de la 
délinquance sexuelle. En ce sens, des plateformes comme Facebook sont souvent utilisées par 
des groupes militants pour échanger, se rallier et se mobiliser (Kozinets, 2010). Ce genre de RSN 
peut offrir un milieu propice à la collectivisation des problèmes sociaux, à l’essor des mobilisations 
sociales et à la création de groupes de pression (Latzo-Toth et al., 2017). De plus, ces plateformes, 
lorsqu’elles sont publiques, offrent un environnement pertinent pour observer les interactions 
entre les utilisateurs et le discours qui sous-tend leurs positions (Kozinets, 2015). En ce qui a trait 
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à la délinquance sexuelle au Québec, quelques groupes et pages isolés se sont formés dans le but 
de partager des informations, mais aussi de militer pour la création d’un registre public des 
délinquants sexuels au Québec.  
 
Ainsi, considérant que les lois et politiques permettant d’encadrer et de contrôler le phénomène 
ont, par le passé, été adoptées face aux demandes et revendications de la population; considérant 
que cette population s’informe, se regroupe et milite de plus en plus sur les RSN, il nous semblait 
nécessaire de nous pencher sur les représentations sociales de la délinquance sexuelle véhiculées 
dans les commentaires des utilisateurs de ce genre de plateformes. En ce sens, l’objectif de ce 
mémoire est de décrire les représentations sociales de la délinquance sexuelle véhiculées et 
portées par les membres d’une page Facebook traitant du sujet.  
 
Le premier chapitre de ce mémoire présente le contexte dans lequel s’ancre cette recherche. Ce 
chapitre développe premièrement les perspectives d’approche de la déviance, puis explore les 
différentes définitions et conceptions du phénomène de la délinquance sexuelle. Par la suite, il 
explore l’évolution des représentations sociales du phénomène et des réponses politiques et 
légales à celui-ci. Finalement, il aborde le rôle des RSN dans la construction de ces représentations 
sociales et la politisation d’enjeux sociaux.  
 
Dans le deuxième chapitre sont présentés la problématique, le cadre théorique, ainsi que la 
question et les objectifs de recherche. Étant donné l’objet de recherche de ce mémoire, ce 
chapitre approfondit la théorie des représentations sociales. Cette dernière nous permet de 
mieux comprendre le processus de construction de ces représentations, ainsi que leur contenu. 
Pour terminer, ce chapitre présente la problématique et clarifie la question et les objectifs de 




Le troisième chapitre présente les aspects méthodologiques de ce mémoire. Dans une démarche 
de recherche qualitative, y sont détaillés les éléments de la stratégie de recherche choisie, puis 
de la collecte de données, soit le choix du terrain (la page Facebook), des publications à analyser, 
ainsi que des outils de collecte. Par la suite, ce chapitre se penche sur l’analyse des données et 
présente les différentes étapes de l’analyse de contenu thématique des représentations sociales. 
Ce chapitre se conclut par une discussion sur les enjeux éthiques spécifiques aux recherches sur 
les RSN, sur les critères de scientificité, ainsi que sur les limites de cette étude.  
 
Le quatrième chapitre présente les résultats de l’analyse de contenu thématique des 
commentaires sous les publications choisies. Organisé en fonction des composantes des 
représentations sociales selon Moscovici (1961), ce chapitre se divise en trois grandes sections, 
soit les informations, le champ représentationnel et les attitudes. Plus précisément, la deuxième 
composante, le champ représentationnel, se détaille en trois dimensions : les facteurs de cause 
et de maintien du phénomène, les manifestations du phénomène (actes, auteurs et victimes) et 
les réponses au phénomène. 
 
Le cinquième et dernier chapitre de ce mémoire présente une discussion sur les résultats obtenus, 
en les mettant en relation les uns avec les autres, ainsi qu’en les comparants aux données d’autres 
études. Ce chapitre propose quelques hypothèses de compréhension sur le contenu des 
représentations sociales, mais s’attarde surtout à la place des attitudes dans celles-ci, ainsi qu’au 
rôle spécifique de ces attitudes dans les recherches réalisées sur les RSN. Ce dernier chapitre se 
termine par quelques propositions d’angles d’analyse pour de futures recherches.  
 
En conclusion, une synthèse des résultats et des éléments principaux de la discussion est 
présentée. Un accent spécifique est mis sur la pertinence de porter une attention particulière aux 




Chapitre 1 – Recension des écrits 
1.1 Perspectives théoriques d’analyse de la délinquance sexuelle  
Il existe plusieurs manières de voir et comprendre une chose, ou un phénomène. Ces différents 
angles d’approche s’insèrent généralement dans une perspective théorique. En ce qui a trait aux 
déviances, il existerait deux grandes perspectives, soit l’approche positiviste, ou constructiviste 
(Goode, 2015).  
 
La première approche se fonde davantage sur une approche bio-psycho-sociale, où les 
questionnements se centrent sur les manifestations objectives du phénomène étudié, afin d’en 
déterminer les causes (Anderson, 2017; Goode, 2015). Cette approche se base sur les 
connaissances existantes. Les chercheurs, sous cette perspective, tenteront donc moins de 
comprendre les processus sociaux ou subjectifs qui entraînent l’identification de comportements 
comme étant déviants, que d’expliquer ce qui amène certaines personnes à commettre des actes 
de délinquance sexuelle (Anderson, 2017).  
 
La seconde approche se fonde sur les théories de la construction sociale de la déviance. Ici, les 
objets de recherche sont plutôt les processus sociaux de production des normes sociales et les 
réactions sociales face aux phénomènes construits comme déviants. Ces objets de recherche se 
sont liés à diverses théories, comme celles de l’étiquetage, de la réaction sociale, ou du contrôle 
social (Poupart, 2001, p.82). Bien que l’approche positiviste reconnaît que la déviance est un 
construit social, elle n’explore pas fondamentalement cette construction, contrairement à 
l’approche constructiviste (Goode, 2015, p.17). Les chercheurs étudient donc, entre autres, les 
processus par lesquels certains actes et certaines personnes sont étiquetés comme déviants 
(Anderson, 2017). Par ailleurs, la perspective constructiviste de la déviance aurait été influencée 
par les perspectives interactionniste et ethnométhodologique. La première aurait permis 
d’éclairer l’importance des interactions sociales et du contexte social dans la définition de la 
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déviance. La deuxième, étudiant les processus par lesquels les membres d’une même 
communauté définissent leur réalité et celle des autres, a permis de mieux comprendre le 
processus de catégorisation de la déviance (Poupart, 2001, p.82-83). Ainsi, dans une perspective 
constructiviste, les phénomènes comme celui de la déviance seraient des construits sociaux et 
non des « faits bruts ». Ceux-ci seraient modelés par les interactions entre les individus et les 
contextes socio-politique dans lesquels ils s’inscrivent (Anderson, 2017; Dumora et Boy, 2008; 
Goode, 2015; Poupart, 2001, p.85). Puisque nous explorerons les représentations sociales de la 
délinquance sexuelle, la seconde approche semble la plus adéquate puisque les représentations 
sociales sont le produit des processus sociaux que nous venons d’évoquer. Néanmoins, il est clair 
que, au vu de notre objectif davantage descriptif que compréhensif, nous ne pouvons affirmer 
ancrer réellement notre projet dans une perspective constructiviste. À ce titre, nous préférons 
avancer que nous nous inspirons de cette perspective dans l’élaboration des concepts et théories 
inhérents à cette recherche.   
 
1.1.1 La construction sociale de la déviance 
Il est donc nécessaire, dans un mémoire s’inspirant d’une perspective constructiviste portant sur 
le sujet de la délinquance sexuelle, d’aborder la notion de déviance. Dans son ouvrage Outsiders, 
Becker (1963) explore quelques définitions de la déviance utilisées dans le monde de la recherche 
(Laws, 2016). La définition la plus simple qu’il présente est que tout ce qui s’écarte trop largement 
de la moyenne serait alors perçu comme déviant (p.4). Le sociologue évoque aussi une autre 
définition qui identifie la déviance comme quelque chose de pathologique, s’illustrant par la 
maladie (p.5). Finalement, Becker énonce que la déviance peut aussi être décrite comme le fait 
d’agir à l’encontre des règles du groupe (p.8). Si ces définitions sont communément utilisées au 
sein de la recherche, d’autres sociologues ont élaboré des approches théoriques afin de 
comprendre l’émergence du phénomène, et le processus de conceptualisation de cette 
« moyenne ».  
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Déviances sociales et criminelles 
Si la déviance en elle-même est représentée par l’écart à la moyenne, parfois observable par la 
distance prise à l’encontre de normes sociales largement reconnues, celle-ci peut être de 
différents types, par exemple sociale ou criminelle, et peut être également perçue de manière 
positive ou négative. La déviance sociale est définie par la transgression des normes de nature 
culturelle (Anderson, 2017; Goode, 2015). La transgression sociale de ces normes n’engendre 
généralement pas de conséquences formelles pour les acteurs concernés, contrairement à une 
déviance sanctionnée sur le plan criminel, mais peut tout de même avoir un impact négatif sur la 
vie de ces personnes. La déviance identifiée comme criminelle fait référence aux actes qui vont à 
l’encontre de la loi (Worthen, 2016), soit une forme institutionnalisée de la norme sociale. C’est 
au sein de celle-ci qu’est souvent catégorisée la délinquance sexuelle, puisque la plupart des actes 
étiquetés comme tel sont actuellement d’ordre criminel (Worthen, 2016). Ceci étant dit, il faut se 
rappeler que comme la déviance, la notion de criminalité est présente dans toutes les sociétés 
(Durkheim, 1938) et fait l’objet de nombreux débats. Le besoin social de créer une telle catégorie 
permettrait d’identifier et d’affirmer les comportements à proscrire et de renforcer les 
comportements à adopter (Worthen, 2016). Durkheim (1938) affirme que, même dans une 
communauté d’individus « parfaits », il sera nécessaire de définir les comportements criminels. Il 
ne faut pas oublier que ce qui est défini comme un « crime » et ce qui est réglementé par la loi 
est en partie la représentation d’une société « bonne » selon les normes du groupe dominant, et 
un jugement de valeur de ce dernier sur l’acte en question (Pires, 2008; Worthen, 2016). 
Contrairement à la déviance sociale, la déviance criminalisée entraîne généralement des 
conséquences plus formelles, puisqu’elle est encadrée par le système de justice. Tout comme la 
déviance, pour qu’un acte soit identifié comme un « crime », il doit donc être étiqueté comme tel 
par ce système. L’acte de « tuer » devient donc un crime au sens juridique et institutionnel dans 
la mesure où il est défini par la loi comme un meurtre ou un homicide (Pires, 2008; Poupart, 
2001).  
  
En somme, ces deux types de déviance vont varier et évoluer avec les normes de la société dans 
laquelle elles se retrouvent. Parallèlement, la déviance peut être qualifiée uniquement de sociale, 
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ou criminelle, mais elle peut aussi être les deux à la fois (Worthen, 2016, p.21). Toutefois, si les 
actes déviants évoqués ci-dessus sont davantage perçus de manière négative, certains écarts à la 
norme moyenne peuvent être perçues de manière positive, voire même appréciées, tel le concert 
d’un enfant prodige. Dans ce cas précis, le comportement en soi ne cadre pas dans la « norme », 
mais évoque tout de même du plaisir chez les auditeurs. Même s’il existe des formes positives de 
déviance, nous accordons généralement une connotation péjorative à ce concept, le réservant 
aux comportements dangereux, illégaux, criminels, etc. (Anderson, 2017; Worthen, 2016, p.15). 
 
Déviances sexuelles 
La sexualité, comme tout comportement, est en grande partie régulée par des normes sociales. 
Puisque la « norme » sexuelle est en grande partie définie par celles-ci, elle varie aussi d’une 
société à une autre. Les comportements sexuels acceptables sont donc des construits sociaux. En 
ce sens, ce qui est considéré comme des déviances sexuelles évoluera avec le temps et dans 
l’espace, comme ce fut le cas pour les rapports homosexuels, ou la masturbation (Corriveau, 
2007; Simon, 1994; Terry, 2017). Durkheim (1964) illustre bien cette idée, en expliquant que 
« today’s deviance can become tomorrow’s morality » (p.71). Ainsi, ce qui est considéré comme 
un comportement sexuel normal dans une société et une époque donnée, ne le sera pas 
nécessairement dans une autre (Rolfe et Tewksbury, 2018; Worthen, 2016). D’un point de vue 
social, nous pouvons faire cette observation en ce qui a trait aux rapports sexuels entre personnes 
de même sexe. En effet, à partir du 14e siècle avec l’ascension de l’Église catholique, la sexualité 
en occident était perçue uniquement comme un moyen de procréation, tout rapport qui n’était 
pas entre un homme et une femme et qui était autre que la pénétration vaginale était jugé 
déviant, voire illégal (dépendamment du comportement) (Terry, 2017, p.3). En fait, tout rapport 
effectué uniquement pour le plaisir, sans probabilité de procréation, telles que la fellation, la 
masturbation et la sodomie, étaient proscrit (Mondimore, 1996). À l’heure actuelle, il est plutôt 
considéré anormal de voir la sexualité uniquement comme un moyen de procréer et non comme 
une source de plaisir. Parallèlement, s’il est clair aujourd’hui que les relations sexuelles entre 
adultes et enfants et/ou jeunes adolescents sont interdites tant socialement que par la loi en 
Amérique du Nord, ce n’était pas le cas, par exemple, dans la Grèce Antique. En effet, si 
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généralement ces comportements génèrent du dégoût, de la colère et de l’incompréhension de 
la part des individus non impliqués, ils étaient perçus différemment dans la Grèce Antique (Terry, 
2017). La pédérastie était même représentée en peinture sur des vases jusqu’au 4e siècle et 
généralement de manière à illustrer une scène érotique et/ou un échange de cadeau (Lear, 2015, 
p.128). Certaines théories ont tenté d’expliquer cette présence par le fait que les relations 
sexuelles entre un adulte et un adolescent faisaient partie intégrante de la culture, plus 
précisément de la relation de mentorat, et les jeunes hommes étaient perçus comme un symbole 
de sexualité et d’érotisme (Ormand, 2009, p.57). On attendait des hommes qu’ils entretiennent 
ce genre de relation de mentorat avec des adolescents, afin de leur présenter le fonctionnement 
et l’ordre social des hommes. Ceci étant dit, une fois l’adolescent arrivé à l’âge adulte et marié, 
les relations sexuelles avec son mentor devaient se terminer (Ormand, 2009; Worthen, 2016, 
p.160). Ainsi selon ces auteurs, sous certaines conditions, la pédérastie pouvait être acceptée, 
voire même célébrée, au sein de cette société (Bullough, 1976, p.109; Worthen, 2016). En somme, 
les comportements sexuels considérés comme inacceptables, voire punissables par la loi dans un 
temps et un espace donné, ne le seront peut-être pas dans un autre.  
 
1.2 La déviance sexuelle criminalisée  
1.2.1 Définitions et typologies en matière de délinquance sexuelle 
La description de ce que l’on entend par un acte de délinquance sexuelle n’a pas cessé d’évoluer 
et de se modifier avec les contextes socio-politiques. En fait, la définition de la délinquance 
sexuelle, ou la nature des interventions nécessaires à son encontre, ne font actuellement pas 
consensus tant au sein de la population générale, qu’au sein du monde de la recherche. Les 
chercheurs n’arrivent pas à s’entendre sur une seule et unique définition de ce qui constitue 
précisément la délinquance sexuelle, c’est-à-dire, de l’identification des déviances sexuelles qui 
devraient être criminalisées selon la loi (Lussier, 2018). De plus, cela complexifie le processus de 
théorisation du phénomène (Lussier et Mathesius, 2018). Toutefois, puisque ce projet ne se 
penchera pas sur le processus de la délinquance sexuelle, mais plutôt sur ses représentations 
sociales, nous ne ferons ici qu’aborder rapidement quelques éléments de définitions. Nous 
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explorerons premièrement les éléments proposés par quelques courants de recherche, puis nous 
nous pencherons sur les définitions de la délinquance sexuelle sur lesquelles se basent les textes 
de loi et politiques au Canada et au Québec.  
 
Premièrement, il existe, dans le monde de la recherche, trois principaux courants proposant des 
définitions de la déviance sexuelle, criminalisée ou non.  
 
Le premier s’inspire de la médecine et la psychiatrie, en proposant une définition pathologique 
définissant la délinquance sexuelle comme une problématique de santé mentale. Elle fait 
davantage référence aux déviances sexuelles, plus précisément, aux paraphilies. On y retrouve, 
par exemple, la pédophilie, l'exhibitionnisme, le voyeurisme, le frotteurisme et le sado-
masochisme (Thibaut, 2013). Ainsi, ce courant se concentre principalement sur l’individu et les 
causes psychologiques de ses déviances sexuelles.  
 
Le deuxième, prenant racine au sein des sciences juridiques, définit la délinquance sexuelle par 
les actes de nature sexuelle reconnus comme criminels au sens de la loi. On y retrouve les 
comportements tels que l’incitation à des contacts sexuels, l’inceste, l’exploitation sexuelle, la 
bestialité, l’exhibitionnisme, et bien d’autres (Ministère de la Sécurité publique du Québec, 2018). 
Contrairement à l’approche plus médicale, ce courant concentre sa définition de la délinquance 
sexuelle sur les actes commis plutôt que sur une forme d’étiologie. 
 
Finalement, le troisième s’inspire des sciences sociales et du comportement, en définissant la 
délinquance sexuelle en faisant davantage référence à un ensemble de phénomènes, incluant, 
entre autres, les crimes sexuels et les déviances sexuelles. Il explique qu'en s’attardant 
uniquement à l’un ou à l’autre, il est facile d’exclure certains comportements pourtant 
« considérés » comme des actes de délinquance sexuelle. Ce qui est jugé comme un 
comportement déviant dans le monde médical peut très bien ne pas l’être selon la loi, et vice 
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versa. Par exemple, le fait d’avoir une attirance sexuelle envers les enfants prépubères 
(pédophilie) constitue une déviance sexuelle selon la définition médicale, mais tant et aussi 
longtemps que la personne n’agit pas en fonction de ses pulsions (attouchements sexuels sur un 
enfant, ou possession/consommation de pornographie juvénile par exemple), il ne s’agit pas de 
délinquance sexuelle selon la loi (Lussier et Mathesius 2018; Laws et O’Donohue, 2008).  
  
Il est toutefois possible d’affirmer que ces actes de délinquance sexuelle s’étendent sur un large 
spectre de comportements variés, dans un contexte social précis, où sont en interaction l’individu 
auteur de l’acte et la personne victime (Lussier et Mathesius, 2018).  
 
Le but de cette exploration des différentes descriptions en fonction de leur origine disciplinaire 
n’était pas de choisir une définition, puisque l’une n’est pas plus juste que l’autre, mais plutôt de 
démontrer que celles-ci varient en fonction de la théorie, du domaine disciplinaire et du contexte 
socio-politique dans lesquels chacune des conceptions évolue. Ainsi, il est nécessaire de s’attarder 
à ce contexte parce que la définition même de la délinquance, la circonscription de ce qui est 
considéré comme un comportement déviant par rapport à un autre, est un construit social (Ferrel 
et Websdale, 2017).  
 
Définitions politico-légales 
Puisque les réponses au phénomène de la délinquance sexuelle sont généralement d’ordre 
politique et légal, il est nécessaire de se pencher sur la définition institutionnelle de celle-ci et sur 
la manière dont les politiques interviennent sur la délinquance sexuelle. Dans le code criminel du 
Canada, la délinquance sexuelle est définie à travers les formes qu’elle peut prendre, c’est-à-dire 
à travers les différents types d’infractions sexuelles punies par la loi. Plus précisément, selon le 
Code criminel (art. 490.011 (1)), les infractions désignées peuvent être de l’ordre de contacts 
sexuels (art. 151); de l’incitation à des contacts sexuel (art. 152), de l’exploitation sexuelle (art. 
153), de l’inceste (art. 155), de la bestialité (par. 160(1)), de la pornographie juvénile (art. 163.1), 
de leurre (art. 172.1), d’exhibitionnisme (par. 173(2)), d’agression sexuelle (art. 271), de 
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voyeurisme (art. 162), d’enlèvement (art. 279), ou de viol (art. 144), pour n’en nommer que 
quelques-unes. Nous ne définirons pas ici chacune de ses infractions, puisque cela n’est pas le but 
de ce mémoire. Par contre, il importe de retenir qu’il existe une large gamme d’infractions 
sexuelles possibles, présentant des actes, des moyens, des auteurs et des victimes différentes. 
Celles-ci peuvent s’illustrer par exemple par une femme commentant une agression sexuelle de 
niveau 1 sur sa conjointe, ou encore, d’un homme incitant des personnes mineures à la 
pornographie juvénile par le biais d’un leurre informatique.  
 
À l’inverse, les définitions de la délinquance sexuelle dans les politiques canadiennes et 
québécoises n’ont pas toujours été aussi diversifiées. En effet, outre quelques données plus 
précises que l’on peut dénicher sur la plateforme de Statistique Canada, les recherches et 
résultats mis de l’avant sur le sujet s’attardent plus souvent aux « agressions sexuelles ». Sur le 
plan des études canadiennes, celles-ci sont définies comme toute « activité sexuelle forcée, 
tentative d’activité sexuelle forcée, attouchements sexuels, agrippement, baisers ou caresses non 
désirés, relation sexuelle sans être en mesure de consentir. » (Perreault, 2015, p.4). Si la définition 
dans ces recherches canadiennes semble davantage faire référence aux situations où il y aurait 
un contact physique, la définition proposée par le gouvernement québécois dans ses orientations 
gouvernementales en matière d’agression sexuelle semble percevoir le phénomène de façon plus 
large : 
Une agression sexuelle est un geste à caractère sexuel, avec ou sans contact physique, 
commis par un individu sans le consentement de la personne visée ou, dans certains 
cas, notamment dans celui des enfants, par une manipulation affective ou par du 
chantage. Il s’agit d’un acte visant à assujettir une autre personne à ses propres désirs 
par un abus de pouvoir, par l’utilisation de la force ou de la contrainte, ou sous la 
menace implicite ou explicite. Une agression sexuelle porte atteinte aux droits 
fondamentaux, notamment à l’intégrité physique et psychologique et à la sécurité de 
la personne (Gouvernement du Québec, 2008, p.9) 
 
Cette définition a en fait pour but d’englober les différentes infractions et gestes à caractère 
sexuel sous un même chapeau et d’identifier clairement le rapport de pouvoir qui s’y retrouve 
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(Gouvernement du Québec, 2008, p.9). Par ailleurs, le Secrétariat à la condition féminine a 
publié, en 2016, un document présentant les stratégies gouvernementales dans la prévention 
des violences à caractère sexuel. Ce document présente la variété des infractions considérées 
comme des violences sexuelles, mais les distingue tout de même deux catégories, soit les 
agressions sexuelles et l’exploitation sexuelle. Ainsi, si les politiques ne décrivent pas 
spécifiquement chacune des infractions, elles nous font tout de même comprendre que 
celles-ci peuvent prendre plusieurs formes. Il est pertinent de noter que bien que les 
politiques utilisent un terme chapeau, bien souvent celui d’agression sexuelle, le terme 
délinquance sexuelle n’y a jamais été utilisé. Ainsi, cette définition des agressions sexuelles 
est ce qui se rapproche le plus de la délinquance sexuelle. Si nous avons choisi de maintenir 
l’utilisation des termes « délinquance sexuelle » dans cette recherche, c’est parce que c’est 
cette expression qui est utilisé dans les lois et mesures de contrôle du phénomène.  
 
1.2.2 États des lieux au Canada et au Québec 
Si certaines recherches sont difficilement comparables puisqu’elles se basent sur des définitions 
incluant plus ou moins les mêmes comportements, ou les mêmes groupes d’âge, plusieurs 
données intéressantes peuvent tout de même en être retirées. Il faut être conscients que ces 
statistiques ne nous offrent pas une vision d’ensemble réaliste du phénomène de la délinquance 
sexuelle. En effet, ces données représentent uniquement les infractions sexuelles qui ont été 
évaluées comme « fondées » par le corps policier, c’est-à-dire jugées comme une infraction 
sexuelle (Rottenberg et Cotter, 2018, p.20), sans oublier que très peu d’entre-elles sont 
dénoncées à la police. En fait, selon l’Enquête sociale générale sur la victimisation de 2014, le taux 
de dénonciation s’élèverait à seulement 5% (Perreault, 2015, p.25).  
 
Subséquemment, une étude sur les agressions sexuelles auto-déclarées réalisée par Statistique 
Canada en 2014 démontre qu’environ 2200 canadiens de plus de 15 ans sur 100 000 auraient été 
victime d’une agression sexuelle dans l’année précédente, pour un total de 636 000 infractions. 
70% d’entre-elles ont été identifiées comme des attouchements sexuels non désirés, 20% comme 
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des attaques de nature sexuelle et 10% comme une activité sexuelle à laquelle la victime ne 
pouvait pas consentir (Conroy et Cotter, 2017, p.4-5). La même année au Québec, 5340 
infractions sexuelles auraient été dénoncées aux corps de police (Secrétariat à la condition 
féminine, 2016, p.9).  
 
De ces 5340 infractions, 84% ont été commises à l’égard d’une personne de genre féminin 
(Secrétariat à la condition féminine, 2016, p.9). Si les femmes semblent beaucoup plus 
représentées chez les victimes, les études notent aussi une différence en fonction de l’âge de la 
victime. En effet, le Rapport québécois sur la violence et la santé énonce que les personnes de 
moins de 18 ans représentent environ 66% des victimes d’infractions de nature sexuelle déclarées 
par la police en 2013 (Laforest et al., 2018, p.64). Les jeunes filles y seraient aussi surreprésentées, 
totalisant environ 80% des victimes (Laforest et al., 2018, p.63; Secrétariat à la condition féminine, 
2016, p.9).  
 
En ce qui a trait aux auteurs des infractions, les études québécoises ont montré que la majorité 
des agressions ont été réalisées par une personne seule de sexe masculin et de moins de 35 ans 
(Conroy et Cotter, 2017, p.15). Plus précisément, 96% d’entre eux étaient des personnes de genre 
masculin, dont 75% étaient des adultes et 25% étaient des mineurs (Secrétariat à la condition 
féminine, 2016, p.9). Finalement, chez les victimes adultes, 78,8% connaissaient l’auteur présumé 
de l’infraction sexuelle. Pour les victimes mineures, ce taux atteint 85% et, plus précisément, 
38,7% pour un membre de la famille rapprochée ou élargie (Laforest et al., 2018, p.64; Secrétariat 
à la condition féminine, 2016, p.9).  
 
1.2.3 Cadre politique et institutionnel  
Au Canada, les compétences en matière criminelle relèvent principalement du gouvernement 
fédéral (Parlement du Canada, s.d.). Selon l’article 91 (27) de la Loi constitutionnelle de 1867, il 
est de la compétence exclusive du Parlement du Canada d’adopter des lois en matière criminelle, 
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ainsi que réaliser leur procédure. Ceci étant dit, les provinces ont tout de même un rôle à jouer 
en ce qui concerne « l’administration de la justice » sur leur territoire, c’est-à-dire à l’application 
du Code criminel. En effet, l’article 92 (14) de cette même loi prévoit que les provinces assurent 
le maintien et l’organisation des tribunaux, ainsi que les procédures civiles (Ministère de la justice, 
2017). Celles-ci ont aussi le pouvoir de dicter les sanctions pénales concernant les lois provinciales 
(Brideau et Brosseau, 2019, p.3-5; Beaudoin, 2006).  
 
Évolution des réponses politiques et légales  
Tout comme les définitions de la déviance sexuelle et le champ des pratiques identifiées comme 
délinquantes, les réponses politiques et légales face au phénomène ont évolué et se sont 
modifiées avec le temps. Celles en Amérique du Nord dans les années 50 ont été pensées dans 
une logique médicale (Corriveau, 2007, p.6), comme les lois sur les psychopathes sexuels qui ont 
permis la détention d’individus dans un institut psychiatrique afin d’y subir des traitements et 
thérapies (Petrunik, 2002). Les personnes reconnues coupables de crimes sexuels faisaient face à 
des sentences, parfois à vie, dans des institutions psychiatriques pour traiter leurs 
comportements identifiés, selon une perspective médicale (ou plus précisément psychiatrique) à 
des déviances sexuelles (Freedman, 1987; Kohm, 2017; Petrunik, 2002). Selon Freedman (1987, 
p.99), en Californie dans les années 50, ces traitements pouvaient prendre la forme 
d'électrochocs, d’injections hormonales, de stérilisation, de thérapies de groupe, ou même de 
chirurgies importantes comme la lobotomie frontale. 
 
Par la suite, dans une logique de justice et de responsabilisation, ainsi que face aux résultats de 
recherche démontrant qu’une grande proportion des crimes sexuels étaient commis par une 
personne connue de la victime (Quinn et al., 2004; Worthen, 2016), soit un membre de la famille 
ou un proche, les lois encadrant la délinquance sexuelle ont commencé à se modifier (Janus, 2003, 
p.248). La nouvelle logique derrière la législation encadrant le phénomène à cette époque était 
que les actes de délinquance sexuelle sont généralement commis de manière rationnelle et 
intentionnelle, dans le but de punir ou d’obtenir quelque chose en retour, et que l’auteur de ces 
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actes doit être jugé en cour. En ce sens, suivant une logique punitive, les programmes de 
traitements ont laissé leur place à des peines d’emprisonnement. Ces dernières, déterminées par 
le juge, s’avèrent de plus en plus longue et sévères, en fonction de la gravité du crime sexuel 
commis (Petrunik, 2002, p.488). 
 
Par ailleurs, avec l’avènement des nouvelles technologies de l’information (TIC), le gouvernement 
canadien a rapidement relevé plusieurs dangers en matière de pornographie juvénile et de 
cyberprédation. Ce dernier annonce en 1993 l’adoption d’une loi criminalisant le partage de 
« matériel obscène » par l’entremise des TIC (Greco et Corriveau, 2014, p.37). Face à l’ampleur 
de l’usage de ces TIC, plusieurs projets de loi seront adoptés en ce sens entre 1997-2002 (Greco 
et Corriveau, 2014, p.38). Finalement, avec l’augmentation de la crainte face au « stranger 
danger », sans compter le manque de confiance envers le système juridique actuel, sont nées les 
mesures de prévention et de gestion du risque, comme les registres (Lussier, 2018). Celles-ci 
s’ajoutent aux peines à purger en prison, lorsque la personne est réintégrée dans la communauté 
(Lussier et al., 2014, p.288). Afin de protéger la société des risques présentés par les prédateurs 
sexuels récidivistes, ces mesures ont pour but de punir davantage en assurant à long terme 
l’étiquetage et le contrôle de l’individu, ainsi que les restrictions qui s’y rapportent (Meiners, 
2009; Petrunik, 2002; Terry, 2017). Au Canada, cela s’est traduit par l’adoption de la Loi sur 
l’enregistrement des renseignements sur les délinquants sexuels (LERDS) et la création du 
Registre national des délinquants sexuels (RNDS). 
 
Registre canadien des délinquants sexuels 
En fait, cette vague populaire de revendications pour l’obtention d’un registre a émergé en 
Ontario, suite à la mort tragique du petit Christopher (Petrunik, 2002, p.484). Face à ce meurtre 
commis en 1988 par un homme auparavant condamné pour actes de pédophilie et connu des 
forces policières, un projet de loi pour la création d’un registre est adopté à l’Assemblée législative 
de l’Ontario en 2001 (Legislative Assembly of Ontario, 2011; Savoie, 2012). Ce projet de loi 
entraîna la formation du Registre provincial des délinquants sexuels, le premier au Canada 
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(Petrunik, 2002, p.484). Il faudra toutefois attendre un peu avant que le gouvernement fédéral 
ne cède à la pression et adopte, le 15 décembre 2004, la LERDS et de ce fait, le RNDS. Ces deux 
derniers ont été adoptés dans le but de répondre au besoin de sécurité publique, en offrant un 
outil aux corps policier pour prévenir et faciliter les enquêtes sur les crimes de nature sexuelle 
(Ministère de la Justice du Canada, 2019). Cette législation se base principalement sur trois 
principes : 
a) les services de police, pour veiller à la protection de la société contre les crimes 
de nature sexuelle au moyen d’enquêtes et de mesures de prévention 
efficaces, doivent avoir accès rapidement à certains renseignements sur les 
délinquants sexuels; 
b) la collecte et l’enregistrement réguliers de renseignements exacts constituent 
le moyen le plus efficace de faire en sorte que ceux-ci soient à jour et fiables; 
c) le respect de la vie privée des délinquants sexuels et l’intérêt du public dans 
leur réhabilitation et leur réinsertion sociale en tant que citoyens respectueux 
des lois requièrent : (i) que les renseignements ne soient recueillis que pour 
permettre aux services de police de prévenir les crimes de nature sexuelle et 
d’enquêter sur ceux-ci, (ii) que l’accès aux renseignements, leur 
communication et leur utilisation soient restreints (2004, ch. 10, art. 2; 2010, 
ch. 17, art. 28). 
  
Les crimes sexuels désignés par la LERDS sont représentés par toutes les infractions de nature 
sexuelle, ou actes commis avec l’intention de commettre une infraction de cette nature, 
mentionnées dans le code criminel. Lorsqu’il prononce la peine pour une de ces infractions, le 
juge impose à l’individu visé de se conformer à la LERDS (art. 490.012 (1)). Cette ordonnance peut 
être d’une durée de 10 ans (si la peine maximale est de deux à cinq ans), de 20 ans (si la peine 
maximale est de 10 à 14 ans), ou à vie (si la peine maximale d’emprisonnement est à perpétuité). 
D’autres facteurs, tels que la multitude d’infractions et les ordonnances antérieures, peuvent 
entraîner une durée à perpétuité de cette ordonnance. Les personnes concernées par la LERDS 
doivent comparaître au bureau d’inscription qui leur est désigné pour y faire enregistrer les 
renseignements suivants : 
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a) ses nom et prénom et tout nom d’emprunt qu’il utilise; 
b) sa date de naissance et son sexe; 
c) l’adresse de sa résidence principale et de toute résidence secondaire ou, à 
défaut d’une telle adresse, l’emplacement de l’une et l’autre; 
d) l’adresse de tout lieu où ses services ont été retenus à titre de salarié, d’agent 
contractuel ou de bénévole ou, s’il n’y a pas d’adresse, l’emplacement de ce 
lieu, ainsi que le nom de son employeur ou de la personne qui retient ses 
services à titre d’agent contractuel ou de bénévole et le type de travail qu’il 
exerce en ce lieu; d.1) le cas échéant, le fait qu’il est officier ou militaire du 
rang des Forces canadiennes au sens du paragraphe 2(1) de la Loi sur la 
défense nationale, et l’adresse et le numéro de téléphone de son unité au sens 
de ce paragraphe; 
e) l’adresse de tout établissement d’enseignement où il est inscrit ou, s’il n’y a 
pas d’adresse, l’emplacement de cet établissement; 
f) le numéro de téléphone permettant de le joindre dans les lieux visés aux 
alinéas c) et d) et celui de tous ses téléphones mobiles ou téléavertisseurs; 
g) sa taille, son poids et la description de ses marques physiques distinctives; 
h) le numéro de la plaque d’immatriculation, la marque, le modèle, le type de 
carrosserie, l’année de fabrication et la couleur de tout véhicule à moteur 
immatriculé à son nom ou qu’il utilise régulièrement; 
i) le numéro de tout permis de conduire dont il est titulaire et le nom du territoire 
d’où émane ce permis; 
j) le numéro de tout passeport dont il est titulaire et le nom du territoire d’où 
émane ce passeport (Ministère de la Justice du Canada, 2019, L.C. 2004, ch. 10, 
art. 5(1)).  
 
Le nombre d’années durant lesquelles la personne désignée doit s’enregistrer annuellement 
auprès de son bureau d’inscription varie en fonction de la gravité de l’infraction et de la peine 
d’emprisonnement (Ministère de la Sécurité Publique du Québec, 2018). En ce qui a trait aux 
déplacements et voyages à l’extérieur de la résidence principale ou secondaire (au Canada ou à 
l’étranger), la personne condamnée pour une infraction sexuelle doit avertir son bureau 
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d’inscription avant son départ s’il s’absente pour plus de sept jours, des dates de départ et de 
retour, ainsi que des adresses où il séjournera. De surcroît, s’il venait à modifier un élément de 
son séjour à l’extérieur, il se doit de communiquer ces changements au plus tard sept jours suivant 
la date de modification. Cependant, les personnes déclarées coupables d’une infraction sexuelle 
à l’égard d’un enfant ont quelques restrictions supplémentaires concernant les déplacements à 
l’étranger. En effet, elles doivent fournir tous les renseignements de leur voyage avant de partir, 
et ce, peu importe la durée du voyage. Elles doivent aussi signaler tous changements à leur 
horaire sans délais (Ministère de la Justice du Canada, 2019, art. 6). 
 
À l’heure actuelle, le RNDS peut être consulté par les membres des corps policier afin de les aider 
dans la prévention et la résolution de crimes de nature sexuelle, mais il n’est pas accessible au 
public. Au Québec, c’est le Centre québécois d’enregistrement des délinquants sexuels (CQEDS) 
qui se charge de recueillir les informations et de les intégrer au registre national. Toutefois, 
contrairement à l’Ontario, il n’existe actuellement pas de registre québécois des délinquants 
sexuels (Ministère de la Sécurité publique du Québec, 2018). Bien qu’il en existe un au niveau 
fédéral, il est pertinent de rappeler que celui-ci n’est pas accessible au public. 
 
Par ailleurs, il est intéressant de noter que même si l’intensité des mesures adoptées en Amérique 
du Nord varient beaucoup d’un pays à un autre, voire d’un.e État/province à un.e autre, elles ont 
toutefois traditionnellement le même élément déclencheur, c’est-à-dire la mort tragique d’un 
enfant (Lussier, 2018; Petrunik, 2002; Rolfe et Tewksbury, 2018; Terry, 2017).  
   
1.3 L’évolution des représentations sociales de la délinquance sexuelle 
Tout comme les mesures d’encadrement du phénomène, les représentations sociales de ce que 
l’on considère comme la délinquance sexuelle, et/ou la déviance sexuelle, ont elles aussi évolué 
avec les époques (Corriveau, 2007; Foks, 2009; Simon, 1994). Ces représentations se sont 
construites et modifiées en fonction du contexte sociopolitique et de la vision des différents 
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acteurs impliqués dans sa redéfinition. Cette section présente cette évolution et démontre que 
le contexte, les experts, les politiciens, les médias, les parents, les victimes et les citoyens ont pris 
part, d’une manière ou d’une autre, à cette co-construction des représentations sociales du 
phénomène. Bien que les représentations de la déviance sexuelle ont subi maintes influences 
bien avant les années 30, longtemps celle de la religion (Corriveau, 2007), nous nous attardons 
dans ce mémoire davantage aux déviances sexuelles criminalisées à partir de cette époque. Plus 
précisément, selon Lussier (2018), l’image de la délinquance sexuelle se serait modifiée et 
dessinée à travers trois grandes périodes entre les années 30-40 jusqu’à aujourd’hui. Les notions 
touchant les représentations sociales du phénomène, son encadrement juridique, ainsi que les 
caractéristiques intrinsèques des acteurs impliqués y ont été en constante évolution. Ces trois 
périodes se distinguent par la présentation d’une image singulière de la délinquance sexuelle, en 
fonction des contextes sociopolitiques. Elles s’illustrent donc en premier par le « déviant sexuel », 
le malade aux pulsions incontrôlable, puis par le « misogyne en colère », celui pour qui l’agression 
sexuelle est un moyen d’affirmer son pouvoir et, finalement, par le « prédateur sexuel », le grand 
récidiviste (Lussier, 2018, p.26).  
 
La première période s’inspire principalement d’une approche clinique guidée par la psychiatrie et 
débute dès les années 30-40 en Amérique du Nord (Corriveau, 2007; Lussier, 2018; Petrunik, 
2002). En effet, à cette époque, la délinquance sexuelle est perçue comme la conséquence d’un 
trouble mental, qu’il s’agisse d’un diagnostic de psychopathie, ou d’un trouble de la personnalité. 
Le délinquant sexuel était donc principalement perçu comme une personne malade aux prises 
avec des pulsions sexuelles qu’elle ne peut contrôler (Corriveau, 2007; Petrunik, 2002; Terry, 
2017). Il serait immature et n’aurait pas atteint son plein développement sexuel. Il serait guidé 
par ses idées infantiles, manquerait d’empathie et négligerait toute évaluation morale de ses 
actions (Chenier, 2012, p.177). 
 
Plusieurs chercheurs tenteront d’expliquer le phénomène, considéré comme irrationnel, en 
scrutant à la loupe le développement sexuel des individus arrêtés pour des actes sexuels 
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criminels. Durant cette période, le traitement psychiatrique semble être la seule option 
permettant d’envisager un potentiel retour en société (Lussier, 2018, p.29). Plusieurs films 
produit en Angleterre dans les années 40 et 60 ont su illustrer cette conception de la délinquance 
sexuelle et les bienfaits de la psychothérapie, en abordant tantôt une agression sexuelle d’un 
enfant par un ancien soldat sans que celui-ci se souvienne de quoi que ce soit, ou tantôt des 
attouchements à l’égard d’enfants par des aînés souffrant de démence (Kohm, 2017, p.9-10). En 
Amérique du Nord, cette peur concernant les crimes sexuels a attiré l’attention des médias 
comme The New York Times, qui a créé en 1937 une section uniquement dédiée aux crimes 
sexuels (Freedman, 1987), suscitant une vague de panique entraînant avec elle la mise en place 
de lois concernant les crimes sexuels aux États-Unis et au Canada (Kohm, 2017).  
 
L’approche clinique de la délinquance sexuelle a fait place, à partir de la fin des 70 en Amérique 
du Nord, à une vision plus sociologique et féministe, conceptualisant la délinquance sexuelle 
comme un problème social bien répandu (Brownmiller, 1975; Sanday, 1981). D’une part, les 
compétences des psychiatres touchant l’évaluation de la dangerosité et le diagnostic du trouble 
mental étaient contestées par des groupes militants qui dénonçaient par le fait même une 
violation des droits des patients dans ces institutions psychiatriques (Petrunik, 2002, p.489). 
D’autres part, le mouvement féministe prenait de plus en plus de place sur la scène politique et 
mettait notamment en lumière les crimes sexuels commis à l’intérieur même des familles 
(Chenier, 2012, p.180). Selon Lussier (2018), à partir de cette époque, 
le délinquant sexuel n'est plus représenté par une pathologie sexuelle, mais bien 
comme un individu ayant recours à la force et à la coercition dans un contexte sexuel 
comme stratégie en vue d'un objectif qui n'est pas d'ordre sexuel. Le délinquant sexuel 
est alors dépeint comme un individu rationnel, calculateur, qui utilise la sexualité afin 
de contrôler et de dominer femmes et enfants. (p. 35). 
  
Le « délinquant sexuel » est donc toujours illustré par un homme, mais celui-ci n’est plus guidé 
par des pulsions irrationnelles et incontrôlables, mais plutôt par la colère et la volonté rationnelle 
d’affirmer sa force et sa supériorité (Brownmiller, 1975; Sanday, 1981). 
44 
 
Toutefois, cette deuxième conceptualisation de la délinquance sexuelle ne se concentre pas sur 
la personne responsable en soi, mais plutôt sur l’acte et le sens de celui-ci. Parallèlement, c’est 
aussi à cette époque que s’est modifiée l’attention portée aux actes sexuels commis à l’égard 
d’enfants en Amérique du Nord (Terry, 2017). La pédophilie, ou plutôt la peur face à « l’étranger 
dangereux », était maintenant réellement perçue comme un problème social important, sur 
lequel il était nécessaire d’agir (Chenier, 2012; Kohm, 2017; Terry, 2017). C’est aussi à cette 
époque que se sont créées des revues scientifiques traitant spécifiquement des abus sexuels à 
l’encontre des enfants (Terry, 2017, p.3). 
  
Contrairement à la période précédente, les films réalisés sur le sujet de l’abus sexuel d’enfants ne 
s’attardaient pas à l’agresseur, mais plutôt aux victimes, au thème de la vengeance et du 
vigilantisme (Kohm, 2017, p.12). Selon Kohm (2017, p.12), ce changement d’angle d’analyse du 
phénomène de la délinquance sexuelle aurait pu encourager l’idée que le gouvernement ne peut 
protéger les enfants du danger posé par la pédophilie et la pornographie juvénile et que, par 
conséquent, les citoyens doivent prendre eux-mêmes les grands moyens pour protéger les 
enfants. De plus, les films de cette époque, et jusqu’aux années 90, ont aussi permis d’élargir 
l’image du délinquant sexuel en y ajouter la notion de délinquance sexuelle domestique, où le 
prédateur est connu de la victime (Lussier, 2018). Par exemple, des films comme Do You Know 
The Muffin Man (1989), ou encore Judgment (1990), ont décrit des histoires d’abus sexuels envers 
des enfants commis par des personnes bien connues de la famille (Kohm, 2017, p.13). Ainsi, avec 
cette approche, l’attention était portée sur l’acte en soi et celui-ci devait être reconnu et puni 
selon la loi. Les délinquants sexuels n’étaient donc plus considérés comme des individus malades, 
dangereux, ayant des pulsions hors de leur contrôle, mais plutôt comme des hommes rationnels, 
ayant choisi d’agir à l’encontre de la morale (Kohm, 2017; Petrunik, 2002). 
 
La troisième période se juxtapose quelque peu à la précédente, dans les années 90, et prend 
principalement ancrage dans l’augmentation de la judiciarisation et la médiatisation des crimes 
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sexuels, surtout ceux commis à l’égard d’enfants. La population s’inquiète de plus en plus des 
risques posés par les délinquants sexuels connus par le système de justice, soit les prédateurs 
récidivistes (Lussier, 2018, p.45). Si dans les périodes précédentes s’est soulevée une forme de 
panique sociale face au « stranger danger », et au risque de ce personnage pour la sécurité des 
enfants, cette peur s’ancre d’autant plus dans l’imaginaire collectif avec la découverte de la 
cyberprédation. Celle-ci se retrouve de plus en plus présentée dans le monde cinématique, 
comme dans le film Every Mother’s Worst Fear (1998), où une adolescente de 16 ans se fait 
hameçonner par un prédateur sur internet. La société ne doit plus uniquement protéger les 
enfants du « prédateur étranger » qui se promène dans les parcs en brandissant des friandises, 
mais aussi de l’individu qui se cache derrière son écran, du voisin avec qui tout le monde s’entend 
bien et qui ne correspond aucunement aux stéréotypes (Kohm, 2017, p.13). Au Canada, les 
médias s’intéressent aussi de plus en plus aux phénomènes de la cyberprédation et de la 
pornographie infantile, ainsi qu’aux dangers que cela pose pour les enfants (Greco et Corriveau, 
2014, p.37-38). Cette peur grandissante a généré un besoin d’agir en prévention de ces crimes, 
afin d’assurer la sécurité publique, mais surtout celles des enfants (Janus, 2003; Petrunik, 2002). 
La protection de la communauté et la gestion du risque de récidive deviennent alors les enjeux 
centraux lorsque l’on discute de délinquance sexuelle (Lussier, 2018). 
 
Selon Lussier (2018), une nouvelle période semble se dessiner tranquillement depuis 2010, avec 
l’influence des RSN. En effet, il est possible d’observer une certaine prise de conscience sociale 
sur le phénomène. Les victimes, témoins et alliés dénoncent de façon croissante les actes de 
délinquance sexuelle et leur diversité sur les RSN, en s’inscrivant dans un modèle de justice sociale 
(Lussier, 2018, p.51). Par l’utilisation d’hashtag (#), comme le #MoiAussi, on reconnaît et on valide 
de plus en plus l’expérience des victimes et l’on forme un mouvement dans le but de dénoncer le 
manque de réponses légales face à certains comportements (Rottenberg et Cotter, 2018). 
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1.3.1 Les acteurs des réactions sociales  
Si le contenu des représentations sociales de la délinquance sexuelle a évolué avec le temps, les 
réactions sociales, elles, ne semblent pas avoir vécu de grands changements. En effet, la 
délinquance sexuelle a évoqué, au fil des époques, des images et des sentiments négatifs au sein 
de la société civile (Horley et Clarke, 2016). Le phénomène a toujours su engendrer beaucoup de 
préoccupations au sein de la population. Considéré comme l’un des pires crimes que l’homme 
pourrait commettre (Worthen, 2016), il génère énormément de haine, de peur et de dégoût chez 
la population (Stevenson et al., 2015). Ces émotions ont été maintenues et intensifiées au fil des 
années par, entre autres, le grand nombre de couvertures médiatiques sur le sujet. Cette 
combinaison d’émotions négatives et ces vives réactions face au phénomène ont été décrit par 
certains chercheurs comme une panique morale, bien que le débat ne soit pas totalement clos 
(Boone et Bunt, 2016; Cohen, 2011; Fox, 2013; Greco et Corriveau, 2014; Klein et Cooper, 2019; 
Mathieu, 2015; Pilgrim, 2018; Terry, 2017). Un aspect, développé par Becker (1963), nous semble 
tout de même pertinent à exposer ici, soit celui de l’entrepreneur de morale.  
 
L’entrepreneur de morale est défini comme étant l’acteur responsable de la création de groupe, 
ou le porte-parole de mouvements et ses revendications. Il dénonce les solutions en place, parce 
qu’il est sûr que celles-ci sont inadéquates et ne permettront pas de régler le problème de fond 
(Becker, 1963; Goode et Ben-Yehuda, 2009; Laws, 2016). Dans le cas de la délinquance sexuelle, 
les entrepreneurs de morale ont souvent été des parents dont les enfants ont été victimes 
d’infractions sexuelles (Laws, 2016, p.21). Ces parents deviennent les porte-paroles de la 
communauté et, en raison de leur proximité et de leur ressemblance au reste de la population, 
deviennent des acteurs principaux dans la lutte contre la délinquance sexuelle. De leur intérêt 
commun avec les autres parents, soit protéger à tout prix les enfants, leur message se propage et 
prend place dans l’opinion publique (Laws, 2016; Worthen, 2016).  
 
Si la peur du prédateur rôdeur a fait surface un peu plus tard, les mesures légales mises en place 
pour contrôler le phénomène de la délinquance sexuelle ont généralement été instaurées par les 
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autorités, en avançant l’argument que cela assurerait la sécurité des plus vulnérables (Worthen, 
2016, p.300). Cependant, rappelons que ces mesures étaient plus souvent guidées par les 
demandes populaires que par les avis des experts (Kohm, 2017; Lussier, 2018). Par exemple, 
malgré le fait que la majorité des abus commis à l’égard d’enfants sont réalisés par un proche de 
la victime, le public demande des mesures qui permettraient d’identifier et d’enfermer les 
prédateurs inconnus, ceux qui rôdent dans les parcs et approchent leurs enfants dans la cour 
d’école (Quinn et al., 2004; Worthen, 2016). Nous pourrions aussi faire référence à l’adoption des 
différents projets de loi entre 1997 et 2002, plus précisément, à l’adoption de l’article 172.1 du 
Code criminel en 2002. Se basant sur les affirmations des services de police et des médias, bien 
que ces premiers montraient certaines incertitude face à l’exactitude de cette information (Greco 
et Corriveau, 2014, p.38), cet article visait à contrôler l’expansion des infractions sexuelles à 
l’égard d’enfants sur le web. 
La nouvelle infraction en question vise à infléchir un phénomène qui, selon la police et 
les médias, est en pleine progression. Elle permettra de criminaliser l'utilisation d'un 
système informatique en vue de faciliter la commission d'une infraction sexuelle contre 
un enfant ou l'enlèvement d'un enfant (Pearson, 2001, p. 1609) 
 
Ainsi, malgré les opinions provenant de la recherche scientifique, l’opinion populaire semble 
s’être plutôt inspirée des messages propagés par des entrepreneurs de morale, ou encore des cas 
extrêmes de délinquance sexuelle diffusés dans les médias (Fox 2013; Lussier, 2018; Worthen, 
2016). Par exemple, Chenier (2012, p.176) affirme que l’invention du concept de psychopathie 
sexuelle et la nécessité de créer une loi pour la contrôler n’étaient pas le résultat d’un consensus 
dans la recherche scientifique, mais bien d’une campagne de peur menée par des politiciens, des 
médias et certains segments de la population anxieuse (Freedman, 1987). 
  
Ceci étant dit, si les parents entrepreneurs de morale ont su démontrer l’influence de leur 
position, il nous semblait utile de mentionner un autre acteur dans cette section sur les réactions 
sociales face au phénomène : les médias. Par médias, nous faisons bien sûr référence aux médias 
dits traditionnels, mais aussi aux RSN.  
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Il est à noter que les actes criminels, ou plus précisément les infractions sexuelles, sont souvent 
surreprésentés dans les médias par rapport à la réalité (Fox, 2013; Marchand, 2016). Certains 
crimes y sont plus visibles que d’autres, souvent ceux catégorisés comme les plus sordides et 
favorisent une peur accrue de victimisation (Greco et Corriveau, 2014, p.41). Ces représentations 
de la criminalité dans les médias sont parfois même utilisées à des fins de divertissement (Clifford 
et White, 2017). Plusieurs exemples de films traitant de la délinquance sexuelle ont été nommés 
plus haut, mais nous pouvons aussi faire référence aux téléséries populaires en Amérique du 
Nord, traitant de certains crimes, telles que CSI, Law and Order, Dexter, etc. (Rogers et Ferguson, 
2011, p.397). 
 
De surcroît, ces sources d’information peuvent avoir tendance à exagérer les faits, à sauter 
rapidement aux conclusions, ou encore à trop simplifier une situation et en omettre des éléments 
importants. Il est possible de penser à l’histoire d’Amanda Knox, une étudiante américaine en 
échange en Italie qui avait été accusée du viol et meurtre de sa colocataire en 2007, ou encore de 
l’histoire des « Boys of Boise ». Cette dernière, soulevée par Goode et Ben-Yehuda (2009, p.13), 
fait référence à l’histoire du groupe d’hommes à Boise, en Idaho, qui avaient été arrêtés suite à 
des allégations pour avoir eu des relations sexuelles avec des adolescents. Des rumeurs 
impliquant d’autres individus ont rapidement fait surface et ont été reprises par certains médias 
d’informations. Ainsi, le Time Magazine aurait affirmé que dans les 10 dernières années, des 
centaines d’adolescents avaient été les victimes de ce groupe d’hommes homosexuels. Plusieurs 
éléments non fondés se sont par la suite ajoutés et ont contribué à l’accroissement de la peur 
populaire et à une panique morale, qui dans ce cas a duré deux ans, entourant le danger de ce 
groupe pour les jeunes de la communauté (Laws, 2016, p.19). Il est clair que le sensationnalisme 
et la surmédiatisation de cette histoire dans les différents médias n’ont pas été les seuls facteurs 
influençant cette panique, mais ils y ont tout de même joué un grand rôle. Considérant que la 
grande majorité des Canadiens sont aujourd’hui quotidiennement connectés et ont accès, via 
leurs RSN, à une panoplie de pages d’actualités et d’articles, il est possible de penser que ceux-ci 
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ont une part importante dans conceptualisation du problème de la criminalité et aux réponses 
que l’on souhaite y apporter (Clifford et White, 2017; Greco et Corriveau, 2014). 
 
1.4 Réseaux sociaux numériques et délinquance sexuelle 
1.4.1 Réseaux sociaux numériques et vie quotidienne  
À cet égard, l’usage d’Internet, des nouvelles technologies et plus précisément des RSN comme 
Facebook, sont de plus en plus populaires au Canada. En effet, une étude réalisée par Statistique 
Canada en 2017 (p.1) auprès des citoyens de plus de 15 ans révèle que près de 90% d’entre eux 
utiliseraient Internet plusieurs fois par mois et, contrairement à ce que l’on pourrait croire, cette 
tendance est plutôt élevée aussi chez les personnes de 65 à 74 ans, soit 81% (p.1). Les données 
provenant de l’Institut de la statistique du Québec en 2016 précisent que 80,1% des utilisateurs 
d’Internet de 16 ans et plus utilisent les RSN et près de 82,1% y liraient ou regarderaient les 
nouvelles. Ces taux augmenteraient respectivement à près de 92,6% et à 88,8% pour le groupe 
des 16 à 44 ans (Bernier, 2017, p.6). 
 
Cette surabondance d’informations partagées sur les RSN, et la place qu’ils occupent dans notre 
quotidien font en sorte que notre société baigne actuellement dans une marée de messages 
médiatiques (DeFleur, 2016; Métayer, 2008). L’arrivée du web 2.0 et des RSN comme Facebook a 
ainsi modifié les réseaux de communication. Certains médias que l’on nomme plus traditionnels, 
comme les journaux papier et la télévision, se sont même adaptés à cette évolution virtuelle, par 
choix ou par nécessité, en utilisant les RSN afin de partager leur contenu et rejoindre un plus large 
éventail d’individus (Jacob et Shapiro, 2011). On peut facilement penser au journal La Presse qui 
propose maintenant son journal de manière virtuelle, ou encore aux chaînes d’informations et 
d’actualités comme Radio-Canada Le Réseau de l’information qui partagent leur contenu sur des 
plateformes comme Twitter et Facebook, et qui diffusent en direct sur ces réseaux certaines de 
leurs émissions. Cette évolution vers les RSN fait en sorte que ceux-ci nous permettent, entre 
autres, à la fois de s’informer, de communiquer, de s’éduquer et de se divertir (Kozinets, 2010). 
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De ce fait, ils influencent nos connaissances sur le monde et nos interactions avec les autres, tant 
sur le plan individuel que social (DeFleur, 2016, p.3). En effet, l’information peut maintenant être 
partagée de manière plus horizontale, plus participative, permettant aux citoyens de donner leur 
opinion et d’interagir entre eux (Latzo-Toth et al., 2017; Zammar, 2012). C’est le cas, par exemple, 
des pages telles que Radio-Canada information qui publient leurs articles, sous lesquels les 
individus peuvent commenter et interagir. Non seulement ces nouveaux genres de média 
permettent un partage d’information plus horizontal, mais ils permettent aussi, parfois, comme 
Facebook, de créer des pages, ou des groupes de pairs pour discuter d’enjeux ou d’intérêts 
communs (Kozinet, 2010). Dans certains cas, ces RSN permettent l’émergence de groupes et 
pages à visée plus politique, ayant pour but d’engendrer des changements sociaux (Zammar, 
2012).  
 
En ce sens, plusieurs mobilisations ont été lancées dans les dernières années sur ces plateformes, 
utilisant les outils de communication des RSN comme les partages, les hashtags, la création de 
groupes ou de pages, etc. Ces outils ont permis à certaines mobilisations de prendre de l’ampleur, 
comme avec le mouvement #MoiAussi. En outre une étude de Statistique Canada réalisée sur les 
agressions sexuelles déclarées par la police avant et après l’arrivée du mouvement #MoiAussi sur 
les médias sociaux s’est avérée pertinente (Rotenberg et Cotter, 2018). En effet, en 2017 s’est 
déclenché une mobilisation de masse sur les RSN, dans le but de dénoncer les violences et 
inconduites sexuelles vécues un peu partout à travers le monde. Prenant son élan avec la 
dénonciation d’inconduites et agressions sexuelles commises par des personnalités connues, le 
symbole du #MoiAussi est rapidement devenu viral et a été utilisé par les nombreuses victimes 
sur les RSN comme Facebook pour dénoncer les actes qu’elles ont pu subir. En ce sens, le nombre 
d’agressions sexuelles fondées et déclarées par la police en 2017 était plus élevé que celui de 
toutes les années précédentes depuis 1998 (Rotenberg et Cotter, 2018, p.4-6).  
 
La province canadienne ayant démontré la plus forte augmentation des cas déclarés par la police 
est le Québec, avec une hausse de 61% comparativement à l’année précédant le mouvement 
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#MoiAussi. Bien sûr, ces statistiques ne démontrent pas une augmentation du nombre 
d’agressions sexuelles comme tel, mais plutôt du nombre d’agressions dénoncées à la police. 
Plusieurs facteurs pourraient permettre d’expliquer la hausse d’agressions sexuelles déclarées 
par la police suite au mouvement #MoiAussi, mais les auteurs mettent l’accent sur le sentiment 
de reconnaissance et de soutien des victimes, traduit d’une part par les mobilisations sur les RSN 
et, d’autre part, par la présence des corps policiers et la modification des critères qui permettent 
de discerner les déclarations fondées de celles qui ne le sont pas (Rotenberg et Cotter, 2018, p.8 
et 20). 
 
1.4.2 Politisation des RSN 
L’influence des RSN sur l’opinion publique est toujours en débat au sein du monde de la 
recherche, certains affirmant plutôt que les médias seraient davantage une représentation des 
attitudes et de l’opinion publique, que le vecteur de leur production (Moore, 2014). Au 
demeurant, l’émergence des RSN et leur popularité actuelle ont ouvert des questionnements au 
sujet de leur potentiel pouvoir de politisation. Certains évoquent le fait que ces réseaux 
permettent aux individus de transmettre des informations à un nombre très vaste de personnes, 
à une rapidité extrême, et ce, à moindre coûts (Rodriguez, 2013a). De plus, ils ne sont pas ancrés 
dans un espace temporel en particulier et sont accessibles à toute heure de la journée, peu 
importe la localisation de l’individu (Rodriguez, 2013b). Cette connexion instantanée au reste du 
monde pourrait agir comme un catalyseur de mouvements sociaux. En effet, une fois les barrières 
temporelles et géographiques levées, le monde virtuel des RSN permet de rejoindre beaucoup 
plus de gens qu’il ne serait possible de le faire en personne, ou grâce aux médias plus 
traditionnels. Par le biais des zones de clavardage, des publications et des partages, les RSN 
permettent de rassembler des individus et de créer des liens (Guo et Saxton, 2012). Ces 
connexions rapides permettent d’identifier plus rapidement les injustices, d’informer la 
population, de créer un réseau d’entraide et d’agir si nécessaire. C’est entre autres le cas des 
groupes militants qui emploient fréquemment des plateformes telles que Facebook afin de 
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recruter des membres, d’informer, de discuter, de créer des relations et de propager leurs 
messages (Kozinets, 2010). 
  
Conséquemment, l’augmentation de l’utilisation de médias plus participatifs et horizontaux 
comme les RSN pourrait permettre aux individus d’avoir davantage de pouvoir sur la 
détermination des enjeux et débats de société (Zammar, 2012). Selon Castells (2012), les actions 
collectives ont été transformées avec l’arrivée d’Internet et de toutes ces plateformes. L’auteur 
discute du Mass self-communication, qui donne une certaine autonomie aux citoyens face aux 
institutions de pouvoir en lien avec l’information. L’arrivée d’Internet et des RSN a permis une 
certaine liberté dans le partage d’informations entre les différents acteurs de la société, ce qui 
n’était pas le cas avec les anciens moyens de communication qui étaient plus verticaux et 
unidirectionnels. Les RSN participeraient à la création de mouvements en offrant une plateforme 
à travers laquelle les collectivités peuvent construire leur identité, mais aussi communiquer de 
manière plus ouverte (Siapera, 2012, p.83). Ainsi, les RSN permettent aux individus de se 
rassembler de manière virtuelle, d’échanger sur des sujets, de créer une vision commune et 
d’organiser des actions collectives. Ils peuvent offrir, dans l’idéal, une voix à ceux qui ne se font 
normalement pas entendre sur la scène publique et peuvent permettre une appropriation de la 
mobilisation et des médias par leurs utilisateurs (Goldenberg et Proulx, 2011; Latzo-Toth et al., 
2017; Métayer, 2008). 
  
D’un autre point de vue, Mico et Casero-Ripollés (2014, p.860), mentionnent que l’arrivée de ces 
réseaux n’ont pas réellement contribué à créer de nouveaux liens entre les individus, mais plutôt 
à renforcer ceux qui étaient déjà présents et à en améliorer la fonctionnalité grâce à la 
technologie. Les militants se réunissaient autrefois et se réunissent toujours aujourd’hui, mais 
leurs modes de communication, leurs milieux et leurs façons de se regrouper ont évolué et se 
sont diversifiés avec l’arrivée des RSN (Mabi et Theviot, 2014, p.10). Par exemple, lors de la grève 
étudiante de 2012 au Québec, les RSN comme Facebook et Twitter auraient été utilisés pour 
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s’informer et discuter, de manière complémentaire aux médias dits traditionnels (la presse écrite, 
la télévision, etc.) (Latzo-Toth et al., 2017). 
  
Globalement, selon Mico et Pasero-Ripollés (2014, p.861), le débat entourant l’usage d’Internet, 
de ses différents acteurs comme les RSN, à des fins de militantisme, se divise en quatre 
dimensions. La première concerne la notion d’informations, notamment le fait que les RSN 
permettent une meilleure accessibilité à l’information, aux débats politiques et couvrent 
généralement un large éventail d’opinions. Cependant, il ne faut pas oublier que ce n’est pas 
parce que les individus ont accès à un plus large éventail d’informations qu’ils seront en mesure 
de les accueillir, les analyser et les comprendre (Mico et Casero-Ripollés, 2014). Il ne faut pas non 
plus négliger la question de la fracture numérique, puisque tous n’ont pas accès à ces réseaux, 
pour diverses raisons, ou ne savent les utiliser, ce qui crée un partage inégal des informations 
(Granjon, 2018; Rodriguez, 2013b). La seconde dimension est plutôt liée à l’organisation de 
mobilisations militantes. Ce genre de réseaux permet de prendre contact avec d’autres individus, 
avec des groupes de mouvements sociaux et favorise la création d’une identité collective (Mico 
et Casero-Ripollés, 2014). Ainsi, sur des réseaux tels que Facebook, une collectivité peut se réunir 
sur la base d’intérêts et de revendications communes (Kozinets, 2010; Siapera, 2012). Toutefois, 
certains auteurs tels que Gladwell (2010) et Mercea (2012) mentionnent que l’usage des RSN dans 
un but de politisation et de mobilisation peut en fait avoir l’effet de diminuer l’importance de 
l’implication des individus. Il serait ainsi plus commun de voir les personnes choisir une 
participation « sans risques » (réagir à des publications, signer une pétition, devenir membre d’un 
groupe, etc.), ce qui a rarement un impact au niveau politique (Blanchard et al., 2013, paragr.17; 
Mico et Casero-Ripollés, 2014; Rodriguez, 2013b). Morozov (2009), définit ce genre de 
comportement par le terme Slacktivism. Il estime que cela ne fait que donner l’illusion à l’individu 
qu’il s’implique politiquement et socialement, sans réellement avoir un impact. Parallèlement, la 
troisième dimension du débat de l’usage des RSN dans une visée de militantisme, est que ses 
coûts de la mobilisation sont très bas. Ceci étant dit, ce n’est pas parce que le coût est plus bas 
que les personnes vont choisir de se mobiliser. De plus, afin qu’un changement politique se réalise 
dans le monde réel, la mobilisation virtuelle doit pouvoir s’y transposer (Mico et Casero-Ripollés, 
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2014). Finalement, la dernière dimension présentée par les auteurs est celle concernant la 
transnationalisation. L’usage des RSN à des fins de militantisme politique permet de partager et 
de créer des mobilisations sociales d’ordre international. Par contre, il ne faut pas oublier que 
certains gouvernements peuvent utiliser ces réseaux à des fins de propagande et dans le but de 
contrôler l’accessibilité à l’information de leur population (Mico et Casero-Ripollés, 2014). Même 
si l’usage de ces réseaux comportent plusieurs limites, il permet surtout de partager l’information, 
d’échanger avec les autres, de se forger une opinion, de se réunir et de nourrir des mouvements 
sociaux, comme ce fut le cas lors de la grève étudiante de 2012 et lors de l’émergence du 
mouvement #MoiAussi (Latzo-Toth et al., 2017). 
 
Mobilisations en ligne et hors ligne 
S’il est clair que les RSN font toujours l’objet de débats en ce qui a trait à leur influence potentielle 
au niveau politique, nous voulions nous questionner un peu plus sur l’aspect de mobilisation, en 
ligne tout comme hors ligne. Dès les années 90, les outils proposés par les nouvelles technologies 
ont rapidement été récupérés et utilisés par divers acteurs, dans le but de favoriser une certaine 
participation citoyenne et un échange d’informations plus horizontal (Granjon, 2018, p.31). 
Certains avancent cependant que l’arrivée du web 2.0 n’a pas vraiment généré une nouvelle 
manière de voir les problèmes sociaux et leurs solutions. Ces notions de participation et de reprise 
de pouvoir par le bas seraient des concepts plutôt classiques pour les changements sociaux 
(Granjon, 2018, p.32).  
 
En ce sens, Mabi et Theviot (2014, p.8-9) présentent trois thèses concernant la participation 
citoyenne sur le web. La première, la thèse de la normalisation, affirme que les personnes qui se 
mobilisent en ligne sont des personnes qui ont déjà l’habitude de participer à des mobilisations 
hors ligne et qui sont déjà captivées par les enjeux politiques (Norris, 2003; Delli Carpini et 
Keeters, 2003). La deuxième, la thèse de la mobilisation, avance plutôt que l’usage des RSN 
permet de rejoindre un nouveau public grâce à ses outils communicationnels. Selon cette thèse, 
les RSN permettraient aux gens de diverses sphères de la société de développer un intérêt pour 
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les enjeux politiques. La troisième et dernière, la thèse de la différentiation, avance plutôt que le 
niveau de participation en ligne fluctuera en fonction des caractéristiques sociodémographiques 
des individus. 
 
Par ailleurs, Bourque et ses collègues (2002, p.209), avancent que pour qu’une mobilisation soit 
un succès, ses acteurs doivent avoir un but commun, sa structure doit être souple mais efficace, 
et son environnement doit promouvoir l’ouverture et la confiance. Le fait d’être membre d’un de 
ces groupes augmente le sentiment d’appartenance et de confiance envers la cause et ses 
différents membres, ainsi que l’engagement politique (Feezell et al., 2009, p.3). Par contre, cette 
cohésion est plus difficilement atteignable dans un très grand groupe, surtout lorsque les 
membres ne se verront probablement jamais en face à face, même via des applications comme 
FaceTime ou Zoom, sans oublier que certains participent de manière anonyme, en utilisant un 
pseudonyme (Feezell et al., 2009). Ceci étant dit, que la mobilisation se réalise en ligne ou en 
personne, il y a toujours des militants plus actifs. Ces derniers sont les membres les plus investis 
dans la cause qu’ils défendent; ils organisent les diverses pratiques du groupe, permettant ainsi 
aux autres de dépenser leur énergie dans les actions de mobilisation (Granjon, 2018, p.35). 
 
Concernant les moyens de mobilisation, certains restent presque identiques, peu importe si la 
mobilisation se déroule sur le web ou non. Parmi les exemples, nous retrouvons : la signature de 
pétitions, le partage de pamphlets en main propre ou en ligne, les discussions et les échanges en 
face à face (par vidéo ou en personne). Par contre, certaines méthodes qui se retrouvent tant 
dans la mobilisation en ligne que hors ligne, semblent être plus efficaces dans le monde virtuel, 
comme partager un article ou ajouter un badge à sa photo de profil, puisqu’ils atteignent 
généralement plus d’individus (Gibson et Cantijoch, 2013, p.704). En outre, si plusieurs outils de 
mobilisation existaient déjà, les RSN y ajoutent de nouveaux modes de participation politique 
(Monnoyer-Smith et Wojcik, 2014, p.9). Ainsi, la mobilisation en ligne peut prendre plusieurs 
formes, soit celle du simple « like », du partage, ou du commentaire sous une publication (Mabi 
et Theviot, 2014). La plateforme Facebook offre aussi de nombreux outils d’échange, comme le 
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partage de vidéos, de photos, d’articles, ainsi que la création de contenus, de discussions, de 
pages et de groupes (Feezell et al., 2009). À ces outils s’ajoutent la messagerie instantanée et les 
appels vidéo, qui permettent aux utilisateurs de communiquer entre eux, à deux ou à plusieurs. 
Bien que ces outils soient souvent utilisés par les acteurs centraux, ils sont aussi à disposition des 
citoyens ordinaires qui chercheraient à mettre en lumière des enjeux sociaux. Granjon (2018, 
p.38) donne l’exemple d’un groupe de parents d’enfants autistes ayant décidé de se créer un 
réseau d’échange, afin de déconstruire les idées préconçues sur le sujet et les définitions 
proposées par les psychiatres. Ainsi, selon Granjon (2018), au vu des outils qu’ils mettent à 
disposition de leurs utilisateurs et des possibilités qu’ils leur offrent, les RSN peuvent être 
considérés comme un espace considérable dans le déploiement de pratiques plus horizontales et 
participatives (Guo et Saxton, 2012).  
 
Cependant, bien que plusieurs mobilisations aient démontré l’utilité des RSN pour faire connaître 
leurs revendications et rejoindre plus de gens, ils ont aussi prouvé la nécessité d’utiliser des 
moyens de mobilisations dits plus traditionnels (Latzo-Toth et al., 2017; Mico et Casero-Ripollés, 
2014). Nous pouvons faire référence ici à ce que l’on a vu dans les dernières semaines suite à 
l’homicide, par un policier, de George Floyd aux États-Unis. Suite à la publication et au fort partage 
de la scène filmée, plusieurs mobilisations se sont organisées en ligne. Celles-ci se sont traduites 
par le partage de vidéos éducatives, d’opinions, mais aussi par la publication d’un carré noir sur 
ses réseaux sociaux tels Facebook ou Instagram, avec des mots-clés comme #blacklivesmatter, ou 
#blackouttuesday. Outre ces mobilisations sur le web, de grandes manifestations dans les rues se 
sont aussi organisées partout à travers le monde et ont entraîné des réflexions et des demandes 
de positionnements du politique face au racisme systémique. Suite à ces grandes manifestations, 
la mairesse de la ville de Washington a décidé de faire peindre le slogan Black Lives Matter en 
énormes lettres jaunes sur la rue menant à la Maison-Blanche (Aratani, 2020). Il ne s’agit ici que 
d’un exemple démontrant que les RSN peuvent être utilisés pour partager des informations et 
organiser des mobilisations directes, dans le monde réel (Granjon, 2018; Guo et Saxton, 2012). Il 
serait donc plus pertinent de ne pas comparer les deux types de mobilisation, mais bien de voir 
comment la combinaison de celles-ci peut favoriser la mobilisation et le changement social. 
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Une étude réalisée par Feezell et ses collègues (2009) a démontré que le fait de se mobiliser sur 
un groupe militant via Facebook, encourage aussi l’individu à se joindre à des mobilisations hors 
ligne. Cette étude révèle aussi que bien que la mobilisation en ligne encourage les actions hors 
ligne, elle n’augmente pas réellement les connaissances des membres au niveau politique. Les 
informations partagées par les utilisateurs seraient souvent les mêmes et bien qu’elles soient 
mobilisatrices, elles ne permettraient pas d’apprendre davantage et de réfléchir sur le sujet. De 
plus, les individus choisissent souvent de rejoindre des groupes et de discuter de politique avec 
des personnes qui partagent leurs idéologies. Ainsi, bien qu’ils regroupent plus d’individus, ces 
groupes virtuels ne présentent généralement pas une grande diversité d’opinions (Feezell et al., 
2009). Finalement, les auteurs ont démontré que les groupes militant en ligne et hors ligne 
engendraient des résultats très similaires au niveau de l’engagement politique des participants. 
 
1.4.3 Objet de recherche 
Il existe plusieurs angles d’analyse pour étudier le sujet de la délinquance sexuelle sur les RSN. 
Par exemple, ceux-ci pourraient faciliter la création de groupes secrets d’échange entre 
délinquants sexuels. Ces derniers peuvent avoir pour but d’échanger afin d’aider au passage à 
l’acte (crime de nature sexuelle), mais ils peuvent aussi avoir le but contraire et servir des groupes 
de soutien par les pairs, dans le but de trouver les moyens de contrôler ses pulsions, comme c’est 
le cas pour le groupe Virtuous Pedophiles. Ceci étant dit, les RSN peuvent aussi permettre à un 
large éventail d’individus de discuter du phénomène, de l’image qu’ils s’en font et des réponses 
qui y seraient appropriées.  
 
C’est sur ce dernier aspect que se penchera ce mémoire, plus précisément sur la manière dont le 
sujet est discuté, décrit et co-construit par les utilisateurs de ce genre de réseaux. Suivant une 
perspective constructiviste, nous sommes conscientes que les notions de déviance et de 
délinquance sexuelle sont des construits sociaux et que notre objet de recherche est donc 
préconstruit par divers acteurs, dont le social et l’institutionnel (Pires, 1997, p.29). S’inspirant des 
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champs de la sociologique et de la criminologique constructiviste, nous partons du principe que 
la déviance n’est pas une caractéristique personnelle à un individu ou à un comportement, mais 
bien un attribut qui lui est socialement imposé. L’action d’identifier un acte ou un individu comme 
déviant présume une forme de jugement, fondé sur des représentations et des normes sociales 
(Poupart, 2001, p.85). C’est pourquoi nous avons choisi, dans cette étude, d’explorer 
spécifiquement ces représentations sociales. Cette recherche aura donc pour but d’étudier le 
message et les interactions entre les utilisateurs des RSN, afin d’en dégager leurs représentations 




Chapitre 2 – Cadre théorique et problématique 
Ce chapitre a pour but de présenter le cadre théorique retenu pour cette recherche. Puisque nous 
nous attardons aux représentations sociales de la délinquance sexuelle, il nous semblait 
nécessaire d’en faire notre assise théorique. Ainsi, sera présentée ci-dessous la théorie des 
représentations sociales, en portant une attention particulière à son contenu et ses fonctions. Par 
la suite, ce chapitre présentera la problématique, ainsi que la question de recherche et ses 
objectifs.  
 
2.1 Théorie des représentations sociales 
C’est Durkheim qui introduit pour la première fois, à la fin du 19e siècle, la notion de 
représentations collectives, expliquant que certaines représentations sont partagées par tous les 
membres d’une société, du simple fait de faire partie de celle-ci (Delouvée, 2016, p.44). C’est à 
partir de ce concept de représentations collectives que Moscovici développera sa théorie des 
représentations sociales dans les années 60 (Valence, 2010).  
 
Cette théorie se développera selon trois courants, ou orientations : le modèle sociogénétique, le 
modèle structural et le modèle sociodynamique (Rateau et Lo Monaco, 2013, p.7-12). Le premier 
courant s’inspire directement de la théorie présentée par Moscovici en 1961. Dans le modèle 
proposé par l’auteur, c’est l’avènement d’un phénomène inconnu ou inhabituel qui engendre la 
création d’une représentation sociale. Ce phénomène entraîne une activation cognitive, ayant 
pour but de mieux le comprendre et le maîtriser. Dans ce modèle, Moscovici (1961) avance que 
ces représentations se forment en deux mécanismes, l’objectivation et l’ancrage (Rateau et Lo 
Monaco, 2016; Höijer, 2011). L’objectivation fait référence au processus par lequel un objet 
inconnu et abstrait devient concret. Ce mécanisme permet de simplifier et sélectionner les 
informations afin de les lier à des concepts qui nous sont concrets, puis d’ordonner ces 
informations afin d’en créer un noyau figuratif. Ce dernier représentera les éléments centraux de 
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la représentation sociale (Guimelli, 1999, paragr.9). Le deuxième mécanisme, l’ancrage, fait plutôt 
référence à un processus collectif, où les idées et valeurs partagées par un groupe influenceront 
la manière dont l’objet inconnu deviendra connu (Joffe, 2002, p.564). L’ancrage permet en fait à 
l’individu de donner un sens à un objet, ou un phénomène, en le situant dans un cadre de valeurs, 
ou idéologique, préexistant (Guimelli, 1999). Rateau et Lo Monaco (2013) expliquent que ce 
dernier mécanisme complète le premier, en incorporant l’objet ou le phénomène nouveau dans 
le système de référence collectif préexistant.  
 
Le deuxième courant d’approche des représentations sociales est le modèle structural, proposé 
à la base par Abric (1989) et Flament (1989). L’orientation proposée par Abric et Flament reprend 
le processus d’objectivation développé par Moscovici et en propose la théorie du noyau central, 
qui dépasse le concept de noyau figuratif proposé par Moscovici (Rateau et Lo Monaco, 2013; 
Valence, 2010). Ce modèle structural s’intéresse principalement à l’organisation des 
représentations, à leur structure et leur fonctionnement, plutôt que simplement à leur contenu 
(Lo Monaco et LHeureux, 2007, p.58; Valence, 2010).  
 
Le troisième courant, proposé par Doise (1985), fait référence au modèle sociodynamique. Si 
l’approche précédente se basait sur le processus d’objectification proposé par Moscovici, celle-ci 
se fonde sur celui d’ancrage. Dans ce modèle, les représentations sociales doivent être observées 
dans les processus communicationnels, dans les interactions entre les individus. Ainsi, dans ce 
modèle, ce n’est pas tant le contenu des représentations qui est étudié que le cadre de référence 
dans lequel elles sont inscrites (Rateau et Lo Monaco, 2013).  
  
2.1.1 Éléments de définition 
La diversité des courants théoriques des représentations sociales nous a montré qu’il est difficile 
d’établir une définition exacte du concept, puisque celui-ci peut être abordé et expliqué sous 
plusieurs angles. Toutefois, Guimelli (1999, paragr.2) propose de voir le concept comme une 
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forme de pensée sociale (Delouvée, 2016; Rateau et Lo Monaco, 2013). En effet, la représentation 
sociale, comme l’indique son nom, est socialement produite. Elle est constituée de croyances, 
d’informations, d’attitudes et d’opinions, organisés de manière à se représenter un objet, une 
personne, ou un phénomène donné (Abric, 2005, p.59). Les représentations sociales sont ce qui 
nous permet de donner un sens à ce qui nous entoure et à nos interactions. Elles nous permettent 
de comprendre les comportements d’autrui et de classifier, d’ordonner, de clarifier les objets et 
les individus de notre monde (Höijer, 2011). Elles incitent les uns et les autres à se comporter 
d’une certaine manière, puisque la représentation sociale est l’un des matériaux prédisposant les 
conduites. Quoi qu’il en soit, les représentations sociales nous offrent une grille pour évaluer 
notre environnement, suivant un processus de catégorisation permettant d’identifier et 
d’étiqueter ce qui est « acceptable » et ce qui ne l’est pas (Farr et Moscovici, 1984; Rateau et Lo 
Monaco, 2013). Rateau et Lo Monaco (2013) proposent de définir les représentations sociales 
comme un ensemble, spécifique à un groupe ou une culture donnée, de croyances, de 
connaissances et d’opinions face à un objet de leur monde social (p.3).  
 
2.1.2 Les fonctions des représentations sociales 
Selon Abric (1994), les représentations sociales ont quatre fonctions bien précises. La première 
est une fonction de savoir, c’est-à-dire de compréhension et d’explication de la réalité. Les 
représentations sociales nous permettent donc d’assimiler les informations et de les comprendre 
en fonction de nos valeurs et de notre fonctionnement cognitif. Ce sont elles qui permettent la 
communication sociale, en créant un registre de références communes facilitant les échanges 
avec autrui.  
 
La deuxième, est plutôt une fonction identitaire, c’est-à-dire qu’elles permettent de situer les 
personnes et les groupes dans le « champ social ». Elles favoriseraient la création d’une identité 
sociale et personnelle, le développement d’un sentiment d’appartenance, mais aussi, lorsqu’il 
s’agit d’une identité de groupe, le contrôle social des membres du groupe par sa collectivité.  
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La troisième fonction est celle d’orientation. Plus précisément, les représentations sociales 
guideraient nos comportements et nos pratiques. Cela est dû au fait que la représentation 
influence « la définition de la finalité de la situation » (Abric, 1994, p.17), mais aussi les attentes 
et les anticipations face au déroulement d’une situation précise. Celles-ci seraient donc 
prescriptives en termes de comportements et de pratiques.  
 
La quatrième et dernière fonction proposée par Abric (1994) est celle de justification des 
comportements et des positions des individus. Les représentations sociales permettraient, entre 
autres, de justifier les comportements d’un groupe envers un autre, de justifier les processus de 
différenciation sociale. Selon Abric (1994), cette justification peut renforcer les discriminations et 
clivages entre les différents groupes sociaux (p.18). 
  
Ces fonctions des représentations sociales proposées par Abric (1994) ont aussi été développées 
de manière un peu plus large par Farr et Moscovici (1984). En ce sens, ces auteurs identifient deux 
rôles aux représentations sociales. Le premier consiste à donner une forme et à catégoriser 
l’objet, la personne, ou le phénomène. Pour les auteurs, il s’agit ici de se créer des « conventions 
sociales » qui permettent d’ordonner notre monde, pour pouvoir s’y repérer et y interagir plus 
facilement. Le deuxième rôle, en suite logique du premier, est de prescrire. Si les représentations 
sociales permettent de catégoriser notre univers, elles nous imposent aussi cette structure, via 
des codes sociaux auxquels nous adhérons, souvent sans nous en rendre compte. Par ces 
prescriptions, les représentations sociales guident nos actions et interactions (Farr et Moscovici, 
1984; Höijer, 2011).  
 
Il va sans dire que si les représentations sociales nous permettent de donner un sens à ce qui nous 
entoure, à nos interactions, elles participent tout autant à la construction sociale de notre réalité. 
Puisqu’elles guident notre façon de percevoir le monde, Moscovici explique que la « réalité » qui 
en découle est construite, c'est-à-dire que les informations que nous recevons de ce monde, peu 
importe leur origine, sont le produit d’opérations de sélection sociale fondées sur un jeu 
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d’interactions complexe. Elles sont basées sur des théories et des préconceptions qui, elles, ne 
sont pas neutres (Buschini, 2016). Comme l’expliquent Rateau et Lo Monaco (2013),  
dès l’enfance, nous fréquentons ou sommes exposés à des lieux, des situations, des 
vecteurs d’informations tels que l’école, la famille, les institutions ou les médias. De 
ces rencontres et de ces échanges naissent et se transmettent des façons de voir, une 
certaine vision des choses qui nous entourent, ce qui est perçu comme bien ou comme 
mal, comme juste ou injuste, comme tolérable ou non, ce qui est dicible ou indicible, 
ce qui est avouable ou à taire. [...] De cette manière, nous apprenons une réalité déjà 
(re)construite. Il s’agit de notre part d’héritage social. (p.3) 
 
De plus, la manière dont chacun assimile cette construction permet de stabiliser notre réalité, de 
s’y retrouver et de l’organiser; la subjectivité de l’interprétation de la réalité nous est aussi 
nécessaire. Cette subjectivité est cependant partielle puisqu’elle est le fruit d’un processus de 
socialisation. Dans le cas contraire, nous serions constamment bombardés d’informations qu’on 
ne saurait placer et analyser, en plus de devoir se déplacer et interagir dans ce monde, sans aucun 
repère. Ainsi, ces représentations sociales permettent de simplifier le monde, de le rendre plus 
familier (Rateau et Lo Monaco, 2013, p.3). Elles donnent un sens aux interactions que nous 
entretenons avec les autres et nous guident dans les comportements à adopter en fonction des 
situations (Farr et Moscovici, 1984). 
  
Dans un autre ordre d'idées, si les représentations sociales sont construites socialement, cela 
induit qu’elles sont aussi variables en fonction du contexte social. En effet, elles diffèrent d’un 
pays à un autre, d’un groupe social à un autre, puisqu’elles se basent sur des valeurs, des normes, 
des théories variant d’un contexte à un autre. De surcroît, ces représentations sociales évoluent 
et se transforment aussi avec le temps, suivant les normes et enjeux d’actualité (Farr et Moscovici, 
1984; Rateau et Lo Monaco, 2013). Par exemple, nous pouvons rappeler qu’en Grèce antique, les 
rapports sexuels entre un très jeune homme et son mentor n’étaient pas mal perçus. Au contraire, 
la pédérastie occupait une grande place au sein du système d’éducation, réservé aux hommes à 
l’époque. Certains diront que cette relation n’était pas perçue de manière négative, elle était 
plutôt décrite en utilisant les termes « amour », « passion », « admiration » et bien d’autres, ce 
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qui n’était pas le cas ailleurs (Bullough, 1976, 109; Terry, 2017). Les représentations sociales sur 
un phénomène donné varient donc en fonction de l’époque et des contextes sociaux. Elles 
influencent directement notre manière de percevoir un phénomène, d’en décoder les enjeux 
ainsi que les comportements à adopter.  
 
2.1.3 Contenu des représentations sociales  
Subséquemment, puisque ces représentations sociales seront au cœur de notre analyse, il est 
pertinent de se pencher sur leur contenu. En effet, les représentations sociales seraient 
composées d’un assemblage « d’éléments cognitifs », autrement dit, d’idées, d'informations, 
d'opinions, d’attitudes et de croyances, sur un objet, ou un individu donné (Abric, 2005). Cet 
assemblage, selon Rateau et Lo Monaco (2013, p.4), se décrit en quatre caractéristiques, soit : 1) 
il est organisé, c’est-à-dire que ses éléments sont liés d'une manière ou d'une autre, qu'ils sont 
en relation; 2) il est partagé, sans besoin d'un consensus total, par un groupe donné; 3) il est 
collectivement produit, par les échanges, les discussions et les mises en commun sur le sujet; et 
4) il est socialement utile, dans la mesure où il guide notre lecture du monde, mais aussi nos 
interactions avec les autres individus et groupes. Une représentation sociale n’a donc pas besoin 
d’être partagée par l’ensemble des membres d’une société, ou d’un groupe, pour être considérée 
comme telle.  
  
Plus précisément, Moscovici (1961, p.68-69) divise son contenu en trois dimensions, soit 
l’information, le champ représentationnel (l’image) et l’attitude. La première, l’information, fait 
référence à toutes les connaissances des individus et à leur compréhension de l’objet étudié. Il 
peut s’agir, par exemple, d’informations au sujet de la nature du phénomène, de ses 
manifestations, son encadrement, son développement, etc. La seconde, le champ 
représentationnel, fait plutôt référence à l’organisation, à la structuration des différents contenus 
sous une forme souvent imagée. Le champ représentationnel prend forme grâce à la 
hiérarchisation des éléments de la représentation vers une image plus précise et limitée de 
l’objet. Par exemple, dans son étude sur la psychanalyse, Moscovici a démontré que le champ 
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représentationnel de cet objet s’illustrait principalement par une image incluant l’analyste, 
l’analysé, l’action de la psychanalyse et le domaine dont elle est le plus proche (p.68). La dernière, 
l’attitude, reflète plutôt l’orientation, qu’elle soit négative, positive ou neutre, face à l’objet. Cette 
orientation se traduit par l’évaluation et la prise de position des individus face au sujet. L’analyse 
de contenu des représentations sociales n’est pas uniquement intéressante parce qu’elle permet 
de décortiquer les représentations sociales sous trois dimensions, en plus de les mettre en lien, 
mais surtout parce qu’elle permet aussi de comparer les différentes représentations, en 
identifiant leurs points communs et divergents. 
 
2.1.4 Pertinence de ce cadre théorique pour l’analyse 
Puisque notre recherche s’inspire d’une perspective constructiviste, nous trouvions nécessaire de 
choisir un cadre théorique qui rejoignait ce courant et c’est pourquoi nous avons choisi la théorie 
des représentations sociales. Pour les constructivistes, la réalité comme telle n’est pas un cadre 
objectif et est conditionné par l’activité et l’esprit humain (Dumora et Boy, 2008, p.3; Kostova, 
2017, p.1). Ce que l’on perçoit comme la « réalité », ainsi que nos connaissances sur cette réalité, 
sont des construits sociaux résultant de nos interactions et expériences avec autrui et notre 
environnement (Kostova, 2017), et c’est aussi ce que nous propose la théorie des représentations 
sociales. Globalement, comme expliqué précédemment, cette théorie nous explique que nos 
pratiques et croyances seraient en fait le produit de communications et interactions sociales; elles 
seraient construites socialement et évolueraient en fonction des contextes sociaux (Huguet et 
Latané, 1996).  
 
Nous aurions pu, dans le cadre de ce mémoire, nous baser sur n’importe quel courant théorique 
des représentations sociales pour réaliser notre analyse. Ceci étant dit, puisque nous nous 
pencherons principalement sur le contenu des représentations sociales et qu’il s’agissait d’une 
recherche exploratoire de nature plus descriptive, nous avons choisi le modèle sociogénétique de 
Moscovici. Ce modèle nous permettra de décrire les représentations sociales des utilisateurs de 
la page Facebook en fonction de leurs trois dimensions : l’information, le champ 
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représentationnel et l’attitude. De plus, considérant que la délinquance sexuelle est un sujet qui 
entraîne de fortes émotions et prises de positions, nous trouvions intéressant d’avoir un cadre 
qui nous permettait de donner une attention particulière aux attitudes, contrairement aux autres 
courants, soit le modèle structural et le modèle sociodynamique, qui mettent l’accent sur la 
structure et le cadre symbolique sur lequel se basent ces représentations. Nous sommes toutefois 
conscientes que le cadre proposé par Moscovici n’est pas le mieux adapté aux recherches sur les 
RSN, surtout celles ayant recours à une observation distanciée. Le fait que nous ne soyons pas en 
contact avec les utilisateurs nous empêche de leur poser des questions, ce qui nous aurait permis 
de bien approfondir chacune des composantes des représentations sociales proposées par 
Moscovici. De plus, si l’approche sociogénétique de Moscovici nous permettra de décrire le 
contenu des représentations sociales, elle ne nous guidera pas dans une analyse plus en 
profondeur des éléments constitutifs de ces représentations et de leur dynamique d’apparition. 
En se fiant uniquement à l’approche de Moscovici, nous ne serons pas amenés à comprendre la 
structure, la hiérarchie interne, les rôles spécifiques de certains éléments de la représentation, 
ou les relations entre ces différents éléments, comme c’est le cas avec l’approche structurelle 
(Rateau et Lo Monaco, 2013, p.10). Par ailleurs, si notre position face à un objet donné varie en 
fonction de nos appartenances sociales et culturelles, l’approche sociodynamique ajoute que cela 
dépend aussi du contexte précis dans lequel elle est produite. Contrairement à Moscovici, une 
telle approche aurait permis de nous attarder à l’identité du groupe et les liens entre cette 
identité et les représentations sociales. Outre ces limites liées à l’approche sociogénétique, 
d’autres critiques de la théorie de Moscovici ont été répertoriées. Par exemple, McKinlay et 
Potter (1987), avancent que dans sa théorie, Moscovici explique que certaines représentations 
sociales peuvent s’avérer être fausse, mais il ne nous explique pas comment les identifier. Si une 
représentation est fausse, cela signifierait qu’il existe un savoir pur que, selon McKinlay et Potter 
(1987, p.479), Moscovici aurait potentiellement identifié au savoir de la science. Cependant, cette 
idée contrevient à l’essence même de la théorie, puisque les scientifiques eux-mêmes se fient à 
leurs représentations sociales pour comprendre le monde qu’ils explorent. Le chercheur participe 
à la construction sociale de notre réalité puisque les « faits » provenant des recherches seront 
toujours issus de l’interprétation des données par celui-ci (Dany, 2016). Tous sont en interaction 
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dans un monde social et les savoirs, s’inspirant d’une approche constructiviste, seraient construits 
en partie à travers ces interactions sociales (McKinlay et Potter, 1987, p.479). Dans cette logique, 
il n’y a pas moyen de déterminer ce qui constitue une représentation « juste » et ce qui ne l’est 
pas. De surcroît, Huguet et Latané (1996), affirment que la théorie de Moscovici permet 
difficilement de comprendre l’évolution du discours individuel, au discours social et que les 
diversités personnelles (liées à la personnalité de l’individu par exemple), ne sont que trop peu 
prises en compte. Ainsi, ces diverses limites de la théorie des représentations sociales présentée 
par Moscovici (1961), font en sorte que celle-ci est parfois difficile à appliquer dans certaines 
recherches. Ceci étant dit, puisque nous avons choisi de réaliser une recherche plus descriptive, 
ces enjeux de compréhension et d’approfondissement nous touchent un peu moins, bien que 
nous n’en soyons pas immunisés pour autant. Ainsi, même si ce choix ne nous permettra pas 
d’analyser en profondeur le contenu des représentations sociales et le sens qui en découle, il nous 
permettra toutefois d’identifier les éléments constituant ces représentations sociales. En somme, 
au vu de la place particulière accordée aux attitudes et la nature descriptive de son analyse, nous 
avons choisi de nous appuyer sur le modèle sociogénétique proposé par Moscovici.  
 
2.2 Problématique et objectifs  
Le chapitre précédent nous a permis de démontrer la persistance de l’intérêt du public pour le 
sujet de la délinquance sexuelle. Bien que les représentations sociales face au phénomène ainsi 
que les cadres politique et juridique qui l’encadrent ont évolué avec le temps, les fortes réactions 
face à la délinquance sexuelle a su persister depuis les années 30. En effet, ce sont ces réactions 
sociales qui ont entraîné la modification et l’adoption de nouvelles mesures de contrôle du 
phénomène, généralement basé sur un besoin de protection sociale (Palermo et Farkas, 2013). 
 
Ainsi, si avant même l’arrivée des RSN le public démontrait une influence significative dans 
l’adoption et l’imposition de ces lois, plus grande parfois que celle des professionnels du domaine 
(Chenier, 2012; Sutherland, 1950), il importe de se rappeler leur contexte d’apparition. Ces 
mesures ont toujours été demandées et créées suite à la couverture médiatique importante d’un 
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cas extrême particulier, souvent des infractions sexuelles violentes à l’égard d’un enfant, comme 
c’était le cas pour le registre canadien (Lussier, 2018; Whittier, 2009; Ducan, 2012). En effet, ces 
mesures ne sont généralement pas construites sur la base de données empiriques produites par 
la recherche, mais plutôt sur l’opinion publique, basée sur des représentations sociales et sur la 
mise en avant de cas extrêmes par les médias (Chenier, 2012; Sutherland, 1950). Il est clair 
cependant que ces notions d’opinion publique et de savoir scientifique ne sont pas toujours 
distinctes et que l’un et l’autre sont de plus en plus présents dans le processus de création des 
opinions, qu’elles proviennent du monde scientifique, ou du public.  Ainsi, ces lois et mesures 
sont adoptées en grande partie sous la pression de la population et des médias. C’est pourquoi il 
importe de se questionner sur leurs représentations sociales. 
  
En ce qui a trait au sujet de la délinquance sexuelle au Québec, des groupes et pages se sont 
créées, ayant pour enjeu principal la création d’un registre public des délinquants sexuels. Si cette 
demande ne semblait pas être au centre des préoccupations politiques suite au rejet d’une 
pétition de 62 000 signatures déposées à l’Assemblée Nationale en 2007 (Assemblée Nationale 
du Québec, 2007), l’arrivée au pouvoir de la Coalition Avenir Québec (CAQ) en octobre 2018 a 
redonné un brin d’espoir à ces groupes. En effet, la CAQ semblait être le seul parti qui s’affichait 
ouvertement en faveur de la création d’un registre québécois public des délinquants sexuels. 
L’adoption d’un tel registre faisait même partie de leur engagements politiques (Coalition Avenir 
Québec, 2016). En somme, même si nous sommes conscientes de l’image propagée par les 
différents médias, il reste pertinent de se pencher plus précisément sur les représentations 
sociales d’utilisateurs de RSN comme Facebook. Ceux-ci peuvent participer à la formation de 
groupes militants, à l’organisation de mobilisations sociales et faire pression sur la prise de 
décisions politiques, surtout à l’ère actuelle, où Internet et toutes ses formes de médias font 
partie intégrante de presque toutes les sphères de nos vies. Comme l’expliquent Kozinets et ses 
collègues (2013),  
where once there were face-to-face meetings and conversations, supplemented by 
letters and phone calls, researchers now must also consider blogs, Twitter accounts, 
Facebook postings, Linkedin groups and meetings, and many other forms of social 
media meeting and communication. (p.264).  
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En somme, face à cette présence grandissante de groupes de pression revendiquant un registre 
public des délinquants sexuels au Québec sur Facebook; face à la place importante de l’opinion 
publique dans la création de mesures légales entourant la délinquance sexuelle; face au constat 
que cette opinion publique est influencée par les représentations sociales sur le sujet et sa place 
prépondérante dans les médias; face au potentiel des RSN à contribuer au renforcement ou au 
changement des représentations sociales; nous trouvons pertinent de se pencher sur les 
représentations sociales de la délinquance sexuelle sur les RSN. 
 
2.2.1 Question de recherche et objectifs 
En ce sens, la question de recherche générale se formule comme suit :  
Quelles sont les représentations sociales de la délinquance sexuelle véhiculées par les membres 
de groupes Facebook militant pour la création d’un registre québécois public? 
  
Parallèlement, l’objectif général de cette recherche est donc de décrire les représentations 
sociales de la délinquance sexuelle véhiculées et portées par les membres de la page Facebook 
choisie.  
 
Les objectifs spécifiques de cette recherche visent à élucider le contenu de ces représentations 
sociales, le tout, en fonction des trois composantes selon Moscovici (1961), soit l’information, le 
champ représentationnel (l’image) et l’attitude. Ces objectifs sont :  
1. Identifier les informations dans les commentaires des utilisateurs sur le 
phénomène de la délinquance sexuelle. 
2. Décrire les images véhiculées dans les commentaires des utilisateurs sur la 
délinquance sexuelle. 
3. Identifier les attitudes des utilisateurs face au phénomène. 
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4. Comparer le contenu des représentations sociales présentes dans les 
commentaires des publications, en identifiant les thèmes convergents et 
divergents entre les publications analysées. 
 
2.2.2 Pertinence en travail social 
Nous avons choisi de faire cette recherche puisque la délinquance sexuelle est un phénomène 
énormément discuté dans la société et dans les médias, mais peu présent dans la recherche, 
encore moins en travail social. Nous croyons donc que cette recherche a toute sa place dans ce 
domaine. En effet, les travailleurs sociaux se doivent, entre autres, d’avoir une pensée critique, 
c’est-à-dire qu’ils doivent :  
interroger les idéologies politiques et les discours dans la construction des problèmes 
sociaux; prendre conscience de ses propres valeurs, croyances et préjugés; faire preuve 
d’intégrité intellectuelle; savoir remettre en question ses propres points de vue autant 
que ceux des autres (OTSTCFQ, 2012, p.17). 
 
Dans le cadre de l’adoption de nouvelles lois, ou mesures encadrant un phénomène précis, les 
travailleurs sociaux doivent donc analyser et visualiser la situation sous différents angles et points 
de vue. Considérant que nos opinions, notre façon d’interagir en société, nos appréhensions des 
objets et des autres, ainsi que nos comportements individuels et collectifs sont influencés par des 
représentations sociales (Farr et Moscovici, 1984; Buschini, 2016), il est utile de les identifier. 
L’idée n’est pas ici d’affirmer qu’il ne faut pas du tout se fier à celles-ci, mais plutôt simplement 
d’être conscient de leur existence et de leur influence sur nos façons d’agir les uns avec les autres. 
Comme Farr et Moscovici (1984) le mentionnent : « the less we think about them, and the less 
we are aware of them, then the greater their influence becomes. » (p.14).  
 
C’est pourquoi en travail social, il est nécessaire de savoir identifier nos représentations sociales, 
mais aussi celles des personnes et des collectivités que l’on accompagne, afin de les sensibiliser 
au caractère construit de la réalité et les amener à faire des choix plus éclairés. Le rôle des 
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travailleurs sociaux, en ce qui a trait à l’élaboration de politiques de contrôle de la délinquance 
sexuelle, est donc de s’assurer que ces dernières sont pensées, organisées et adoptées de 
manière démocratique et critique, en prenant en compte tous les arguments, les faits, les 
différentes définitions, mais aussi les préconceptions face au phénomène. Ce processus 
favoriserait une vision globale du phénomène, incluant des théories et discours provenant de 
domaines variés (Mirkin, 2000). Ainsi, les politiques qui en découleront seront mieux à même de 
prendre en compte le phénomène dans sa diversité, incluant une pluralité d’acteurs, d’actes et 






Chapitre 3 – Méthodologie 
3.1 Stratégie de recherche 
3.1.1 Netnographie 
La méthode qualitative a été retenue pour ce projet puisqu’elle semblait plus appropriée pour 
répondre aux objectifs de recherche, et plus adaptée à notre objet de recherche, soit une 
représentation socialement construite. Une approche plus exploratoire a aussi été privilégiée, 
puisqu’elle permet d’étudier de nouvelles problématiques, tout en favorisant une approche plus 
descriptive, afin d’en faire ressortir les diverses dimensions (Poupart et al., 1998). Nous trouvions 
aussi que cette approche était plus adéquate pour répondre à notre objectif principal. Bien que 
certaines méthodes quantitatives ont été utilisées sommairement afin d’amorcer l’analyse, la 
méthode qualitative est celle qui nous a permis de mieux décrire et comprendre les 
représentations sociales de la délinquance sexuelle.  
 
Cette recherche de type exploratoire et qualitative s’inspire d’une méthode de recherche 
netnographique (Kozinets, 2010). En effet, s’il a été indiqué précédemment qu’Internet est de 
plus en plus omniprésent dans nos vies, la netnographie est une méthode de recherche qui s’est 
développée pour permettre aux chercheurs de s’intéresser aux communautés virtuelles. Il s’agit 
en fait d’une forme d’ethnographie adaptée au monde virtuel. Plus précisément, elle permet 
d’ajuster les méthodes de la recherche ethnographique aux communautés qui se créent et 
subsistent par la communication sur le Web (Kozinets, 2010). De par son caractère souvent moins 
intrusif que l’ethnographie classique, la netnographie est une méthode intéressante pour la 
recherche sur les sujets plus sensibles. En effet, elle permet d’observer les interactions entre les 
individus sur un sujet précis, sans avoir l’impression de s’interposer, ou que la simple présence 
du chercheur influence les interactions et comportements des individus (Sayarh, 2013, p.231). 
Elle permet aussi de réaliser des recherches auprès des communautés qui interagissent 
principalement en ligne, sans les sortir du contexte virtuel au sein duquel elles ont l’habitude de 
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communiquer (Kozinet, 2015). Les types de données qualitatives récoltées sur les RSN comme 
Facebook sont diverses, allant des commentaires écrits, aux messages privés, en passant par les 
photos et GIF (Flick, 2017). Nous nous attarderons uniquement, pour cette étude, aux 
commentaires des utilisateurs. Il est important toutefois de rappeler que cette recherche 
s’inspire, mais ne s’ancre pas directement dans cette méthode netnographique, puisque nous 
ferons l’analyse de contenu des données récoltées en ligne, mais nous ne « suivrons » pas les 
interactions entre les membres sur une longue période. 
 
3.1.2 Observation distanciée 
En outre, nous avons réalisé une observation distanciée, c’est-à-dire non participante, sur la page 
Facebook choisie. Malgré plusieurs hésitations d’ordre éthique, nous avons privilégié 
l’observation distanciée principalement en raison de la nature de notre sujet de recherche. En 
effet, considérant que le sujet de la délinquance sexuelle est sensible, le fait d’indiquer clairement 
notre présence, et les raisons de celle-ci, à tous les membres de la page aurait pu avoir un impact 
sur la crédibilité des données recueillies, dans le sens où les membres auraient pu modifier leurs 
comportements. Comme Langer et Beckman, (2005) l’explique : 
the disclosure of the researchers’ presence or contacting community members to 
obtain their permission to use any specific postings, as suggested by Kozinets (2002, p. 
65), would weaken one of the major advantages and strengths of content analysis, 
namely its unobtrusiveness. It would potentially endanger the whole research project 
if participants in IMB’s oppose to the research. Moreover, some hesitant users might 
engage in “the spiral of silence” mentioned above by not producing postings. This 
would ultimately result in misrepresentations of consumers’ accounts of a given topic, 
where only the most articulate users of an IMB and those, who feel less affected by the 
sensitivity of the topic, are included in the analysis (p.197) 
 
Nous avons donc observé les commentaires et interactions qui nous étaient disponibles de 
manière publique, sans avoir recours à une interaction avec l’administratrice de la page, ou ses 
abonnés. Si l’observation demande en général une très grande capacité d’attention (Martineau, 
2005, p.13), puisqu’il faut être attentif à plusieurs choses en même temps et prendre des notes, 
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la nature virtuelle du terrain choisi pour la collecte facilita cette tâche. En effet, contrairement à 
une observation sur un terrain physique réel, nous n’avions pas à observer plusieurs 
comportements à la fois, sans possibilité d’interruption, et le tout en prenant des notes. Notre 
observation en ligne ne s’attardait pas aux expressions faciales, ou comportements physiques, 
mais uniquement aux données de nature textuelle (texte, emojis, etc.) (Wimmer et Dominick, 
2014). La base virtuelle nous a donc permis de prendre le temps qu’il fallait pour observer 
chacune des publications et toutes les données qui s’y rattachaient. Nous n’avons pas non plus 
consigné de données nominales, ni d’informations personnelles sur les utilisateurs. Si des 
informations de ce type étaient révélées dans les données recueillies, elles étaient modifiées ou 
supprimées.  
 
3.2 Collecte de données 
3.2.1 Choix du terrain  
Puisque nous souhaitions réaliser notre recherche à partir de données publiques sur Facebook, 
deux choix s’offraient à nous : soit une page publique traitant strictement du sujet de la 
délinquance sexuelle, ou des pages publiques de sources d’informations plus officielles (sur 
Facebook) comme Radio-Canada, TVA nouvelles, etc. Nous avons d’abord testé la première 
option, celle de la page publique PECAS Protection Enfants Contre Agressions Sexuelles - Registre. 
Nous avons rapidement réalisé que la plupart des publications n’avaient que peu de 
commentaires, qu’elles traitaient généralement des crimes sexuels commis à l’égard d’enfants et 
que leurs publications étaient majoritairement des partages d’articles publiés par des pages 
d’informations plus larges comme celle de Radio-Canada. Face à ces constats, il semblait 
important d’aller explorer ces pages d’information, afin de voir si elles ne permettraient pas 
d’obtenir un corpus de données plus large et varié. Afin d’avoir accès aux publications traitant de 
la délinquance sexuelle, nous avons utilisé le moteur de recherche global de Facebook. 
Cependant, en manipulant les différents filtres (provenance de la publication, type de publication, 
date, tri par, etc.), nous avons réalisé n’avoir jamais réellement accès à toutes les publications. 
De surcroît, les commentaires qui s’y rattachaient n’étaient pas toujours en lien avec la 
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délinquance sexuelle et partaient parfois dans tous les sens, allant jusqu’à critiquer la page 
d’actualité dans son ensemble. 
 
Si la page PECAS, malgré le niveau de participation moindre, nous permettait d’analyser plus en 
profondeur les données et d’en faire ressortir les représentations sociales du phénomène, les 
pages d’informations publiques, elles, nous permettaient d’avoir accès à un corpus plus large et 
varié, mais nécessitaient une attention plus fine face au choix des publications et des 
commentaires. Nous avons de ce fait convenu qu’il serait préférable de se pencher sur les 
publications de la page publique PECAS, puisque cette dernière s’oriente uniquement sur le 
phénomène étudié et qu’elle a pour mandat de promouvoir un registre public des délinquants 
sexuels. De plus, une première exploration des commentaires nous a permis de remarquer que 
la vaste majorité des commentaires traitait directement du phénomène. Même si les résultats ne 
représenteront pas l’opinion publique, mais bien celle d’un groupe de militants en particulier, ce 
terrain nous semblait le plus adéquat, surtout dans un contexte de mémoire de maîtrise et de 
première expérience autonome en recherche.  
 
Le milieu d’observation choisi est donc la page publique sur la plateforme Facebook intitulée : 
PECAS Protection Enfants Contre Agressions Sexuelles - Registre. Non seulement cette page a été 
choisie en raison de sa nature virtuelle, mais aussi parce qu’elle est une des seules pages 
publiques qui aborde uniquement la thématique de la délinquance sexuelle au Québec. La page 
choisie compte également un nombre très élevé de personnes qui la « suivent », soit 4900. Ce 
nombre laisse penser que la page présente beaucoup d’interactions. Étant donné son statut 
public, tous peuvent participer aux échanges, qu’ils aient « aimé » ou « suivi » la page ou non, ce 




3.2.2 Outils de collecte de données 
Deux outils ont été utilisés pour la collecte de données, soit une grille d’observation, ainsi que des 
captures d’écran. Premièrement, suite à une courte observation de quelques pages et groupes 
traitant directement ou non de la thématique, une grille d’observation a été construite. Cette 
dernière, Martineau (2005, p.11) la nomme plutôt « grille d’approche » et la compare à une carte 
routière qui permet au chercheur de noter les diverses caractéristiques du lieu observé. Dans 
cette recherche, cette dernière nous a permis de comptabiliser certains types de données 
pertinentes, telles que le titre de la publication, le type de déviance, ou délinquance sexuelle 
observé, le nombre de commentaires, le nombre de réactions (j’aime, j’adore, etc.), le nombre 
de partages, l’adresse web (URL) de la publication, etc. Ainsi, une grille d’approche a été remplie 
pour chaque publication dans les deux dernières années (Annexe A). Ce sont sur ces premières 
données collectées que s’est basé notre choix quant aux publications à analyser dans le cadre de 
ce mémoire. 
 
Le deuxième outil utilisé était des captures d’écran. En effet, nous avons réalisé des captures 
d’écran de toutes les publications choisies à des fins d’analyse, ainsi que des commentaires et 
réponses qui s’y rattachaient. Cette méthode était à privilégier à du « copier-coller », puisqu’elle 
permettait d’avoir aussi accès aux données non-textuelles, telles que les réactions et les 
émoticônes. De plus, elle permettait d’avoir un visuel hiérarchique des commentaires et réponses 
à ces derniers, facilitant ainsi la codification et l’analyse des données dans leur contexte (Jouët et 
Le Caroff, 2016). Ces captures d’écran ont été placées dans un document sécurisé sur l’ordinateur 
de la chercheure principale, avant d’être imprimées pour en faire l’analyse. Subséquemment, afin 
de garder des traces de notre processus méthodologique, analytique et réflexif, nous avons tenu 
un journal de bord écrit. Ce journal de bord nous a permis de consigner clairement nos idées tout 
au long du processus de recherche, tant au niveau de la méthodologie que de l’analyse, et d’y 
revenir afin de guider nos choix à ces niveaux. Puisque le processus de recherche n’est pas 
linéaire, il était nécessaire pour nous de consigner ces questionnements, idées et choix, afin de 
garder des traces claires de nos réflexions et des raisons qui nous ont poussé à prendre certaines 
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décisions. Par exemple, nous avons pris des notes précises tout au long du processus du choix de 
notre terrain, de nos essais et erreurs, et c’est ce qui nous a permis de nous arrêter sur la page 
PECAS. Nous avons fait de même pour l’analyse de données, en consignant les pistes 
intéressantes à explorer, mais aussi les étapes concrètes pour réaliser ces analyses. Ce journal de 
bord nous a donc permis d’appliquer de manière uniforme le processus d’analyse à tous les 
éléments du corpus, qu’ils soient présents dès le départ, ou qu’ils s’ajoutent en cours de route. 
Finalement, l’utilisation d’un journal de bord nous a aussi permis de décrire et vivre nos émotions. 
Certains commentaires et publications pouvaient générer des émotions assez fortes et le simple 
fait de les noter et les exprimer à l’écrit nous permettait de « passer à autre chose » et de 
replonger pleinement dans le corpus.  
 
3.2.3 Déroulement de la collecte 
Une fois le terrain identifié, nous avons pu réaliser la deuxième étape, celle de l’immersion et de 
la collecte de données, qui suppose que le chercheur s’imprègne du milieu qu’il souhaite observer 
(Jouët et Le Caroff, 2016, paragr.21). Ceci étant, la collecte des données s’est réalisée en deux 
étapes distinctes. Dans un premier temps, nous avons observé l’étendue des publications des 
deux dernières années, à l’aide de la grille d’approche. Celle-ci, conçue dans le but d’observer la 
publication dans sa globalité, relevait les données numériques de participation (nombre de 
réactions, de commentaires, de partages, etc.), ainsi que la thématique discutée. En partant de la 
plus vieille à la plus récente, nous avons noté des informations descriptives dans les grilles 
d’observation, soit : le titre de la publication, le type de publication, le type de délinquance 
sexuelle abordé, le nombre de commentaires, de réactions, de partages, ainsi que l’adresse web 
de la publication. Un numéro était aussi attribué à chacune des publications, afin de les classer 
plus facilement.  
 
Par la suite, ces mêmes données, à l’exception du titre de la publication et de l’adresse web, ont 
été copiées dans une feuille de calcul Excel, afin d’être manipulée plus aisément (Annexe B). À 
l’aide de formules, trois tableaux ont été réalisés, triant les données en fonction du nombre de 
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commentaires, de réactions et de partages, afin d’isoler les meilleures publications à analyser 
(Annexe C). Nous avons choisi de trier l’ensemble des données à trois reprises, en utilisant trois 
critères différents, parce que l’aspect de popularité ne pouvait se définir uniquement par 
l’application d’un seul critère (nombre de commentaires, partages, ou réactions). Certaines 
publications pouvaient avoir généré beaucoup de partages, mais très peu de commentaires, ce 
qui, en utilisant un tri basé uniquement sur le nombre de commentaires, l’aurait placé au bas de 
l’échelle. Une fois ces trois tableaux réalisés (comptant chacun 106 entrées), les cinq publications 
se retrouvant au sommet, au centre et au bas des tableaux ont été identifié, puis comparées afin 
d’éliminer les doublons, ce qui nous a permis d’identifier les publications à analyser en fonction 
de leur popularité globale. Nous trouvions intéressant de se pencher tant sur des publications qui 
s’étaient retrouvées au sommet du tableau que sur celles au bas et au centre, afin de voir si les 
représentations sociales y seraient identiques ou non. De ces tableaux, 15 publications (5 de 
chaque niveau de popularité) ont été choisies pour analyse. Dans un deuxième temps, nous avons 
réalisé des captures d’écran des commentaires et réponses aux 15 publications choisies et les 
avons transposées en format PDF afin de pouvoir les imprimer facilement et d’en analyser le 
contenu. 
  
3.3 Analyse des données 
Jouët et Le Caroff (2016, paragr.18-32) proposent quatre étapes pour ce type de recherche sur le 
Web, soit 1) la circonscription du terrain; 2) l’immersion et la collecte de données; 3) l’analyse 
quantifiée de la participation et, finalement; 4) l’analyse qualitative des publication et fils de 
discussion. À ce stade, nous avions déjà réalisé trois des quatre étapes, la première en choisissant 
la page, la deuxième en observant et en comptabilisant les différentes publications et la troisième 
en utilisant les données récoltées lors de l’observation afin de choisir les publications pour 
l’analyse qualitative de contenu. Cette section se penche donc sur le choix de l’analyse de contenu 
thématique comme méthode l’analyse qualitative des représentations sociales.  
 
80 
3.3.1 Analyse qualitative  
Analyse de contenu thématique  
L’analyse de contenu thématique a été retenue pour cette recherche, puisqu’elle a souvent été 
utilisée par Moscovici pour l’étude des représentations sociales. Ce choix est d’autant plus 
adéquat puisque cette méthode permet de codifier les différents éléments des données afin d’en 
voir le sens (Mayer et Deslauriers, 2000). Ce type d’analyse peut être défini comme « a research 
method for the subjective interpretation of the content of text data through the systematic 
classification process of coding and identifying themes or patterns » (Hsieh & Shannon, 2005, 
p.1278). De surcroît, l’analyse de contenu thématique nous semblait être la méthode la plus 
pertinente pour ce projet, puisqu’elle permet « d’identifier les contenus significatifs d’une 
représentation, les liens qu’ils entretiennent entre eux, tout en permettant une articulation avec 
les conditions de production de ces contenus » (Dany, 2016, p.89). Nous sommes toutefois 
conscientes que ce type d’analyse ne nous engagera pas vers une analyse critique des 
représentations sociales (Drisko et Maschi, 2015), par contre, elle nous permettra de répondre 
convenablement à nos objectifs de recherche.  
 
Nous avons choisi de réaliser une analyse thématique puisqu’elle nous permettait de repérer les 
différentes dimensions des représentations sociales, en les regroupant sous de grands thèmes 
(Negura, 2006, p.4). Negura (2006) ajoute que cette analyse permet par la suite de classer les 
données selon les trois dimensions des représentations sociales de Moscovici (1961), soit les 
informations, le champ représentationnel et les attitudes. Subséquemment, l’analyse de contenu 
thématique est très présente dans le domaine des communications sur le Web (Langer et 
Beckman, 2005), ce qui en fait un choix d’autant plus pertinent pour cette étude.  
 
En ce sens, Dany (2016, p.12) propose quatre phases pour l’analyse qualitative de contenu des 
représentations sociales, soit 1) la circonscription de l’objet de recherche et la sélection du 
corpus; 2) la pré-analyse; 3) l’exploitation du matériel et; 4) l’inférence et l’interprétation. 
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L’auteur ajoute toutefois que ce processus n’est pas linéaire et que le chercheur devra faire des 
« aller-retour » entre les données, les codes et l’analyse.  
 
1) La circonscription de l’objet de recherche 
Cette première étape fait référence à la constitution du corpus pour l’analyse (Mayer et 
Deslauriers, 2000), ainsi qu’au choix des techniques d’analyse (Dany, 2016). Pour cette recherche, 
cela fait référence au choix du matériel à étudier, soit les publications sur la page PECAS. Nous 
pouvons qualifier ce contenu de « naturel », puisqu’il existait avant notre arrivée sur le terrain et 
n’a pas été modifié par notre présence (Dany, 2016).  
 
2) La pré-analyse 
Cette deuxième étape fait plutôt référence à la sélection du corpus à analyser, à sa lecture et 
relecture, ainsi qu’à la familiarisation avec les données (Mayer et Deslauriers, 2000), mais aussi à 
l’élaboration d’une grille d’analyse de contenu thématique (Dany, 2016). Premièrement, les 15 
publications à analyser ont été choisies en fonction des trois tableaux de tri. Ensuite, afin de se 
familiariser avec les données, les publications ont été lues plusieurs fois. Par la suite, la 
thématisation du corpus s’est effectuée de manière séquencée, c’est-à-dire qu’elle s’est déroulée 
en deux temps. Le premier consistait à analyser un échantillon du corpus afin d’en créer une fiche 
thématique qui nous servirait de guide dans l’analyse du reste des données. La relecture de 6 
publications (2 de chaque niveau de popularité) nous a permis de créer une liste de codes, de les 
organiser sous des thèmes et d’en créer notre grille d’analyse (Annexe D). Nous avons choisi de 
coder à la main et non à l’aide d’un programme informatique, puisque nous devions travailler 
avec captures d’écrans sous forme d’image. Le codage se faisait donc plus facilement sur papier 
(Jerit et Barabas, 2011). Le deuxième temps s’est réalisé lors de l’exploitation du matériel.  
 
Cette pré-analyse nous a permis de remarquer qu’il serait pertinent, afin d’avoir accès au 
contexte dans lequel se produisent les échanges entre les utilisateurs, de prendre aussi en compte 
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le contenu des publications, ainsi que des articles qui y sont liés. Notre corpus se divisait donc en 
trois niveaux, soit l’article (si existant), le contenu de la publication et les commentaires. La figure 
ci-dessous permet de clarifier ce que l’on entend par article, publication et commentaires. Cette 
pré-analyse nous a aussi fait réaliser que les publications peu ou moyennement populaires 
apportaient très peu de contenu à analyser et qu’il n’y avait pas de différences notables entre les 
données des 6 publications. Pour ces raisons, nous avons choisi de garder ces 6 publications, mais 
d’y ajouter uniquement des publications de niveau populaire, afin d’avoir accès à plus de 
commentaires. Le corpus analysé ne serait donc plus constitué de 5 publications de chaque 
niveau, mais plutôt de 2 publications peu populaires, 2 moyennement populaire et le reste très 
populaire. Ce dernier nombre sera déterminé lorsque nous arriverons à saturation des données.  
 




3) L’exploitation du matériel 
Cette troisième étape fait référence selon Dany (2016) à la phase de stabilisation de la grille 
d’analyse, jusqu’à ce que le chercheur arrive à saturation. Ainsi, nous avons appliqué la grille 
d’analyse aux publications jusqu’à saturation des thèmes et codes. Le corpus final à analyser était 
donc de 14 publications, soit 10 populaires, 2 moyennement populaires et 2 très peu populaires. 
La grille d’analyse nous permettait d’avoir une certaine structure, sans pour autant être trop 
rigide, puisque l’on pouvait y ajouter des thèmes et sous-thèmes au besoin (Paillé et Mucchielli, 
2016). En effet, au fil des relectures, quelques thèmes et sous-thèmes se sont modifiés, soit dans 
leur contenu, ou leur emplacement, afin de mieux se coller aux messages.  
 
Considérant que le corpus s’échelonnait sur trois niveaux, soit l’article, le contenu de la 
publication et les commentaires, une fiche d’analyse thématique devait être remplie séparément 
pour chaque niveau, afin d’en identifier plus facilement les divergences et convergences. Ainsi, 
lorsque la publication contenait plusieurs phrases, une grille était remplie séparément pour, d’un 
côté, la publication, et de l’autre, les commentaires. Il en était de même pour les publications de 
partage d’articles provenant d’un autre média. Ces grilles d’analyse ont ensuite été imprimées 
afin de rendre leur comparaison plus simple.  
 
4) L’inférence et l’interprétation 
Cette dernière étape fait référence à la synthèse des résultats, ainsi qu’à la comparaison des 
éléments d’analyse au cadre théorique. C’est à cette étape que le chercheur propose des 
éléments de compréhension du phénomène (Dany, 2016).  
 
84 
 3.4 Considérations éthiques et juridiques 
Ce projet a fait état d’une évaluation par le comité éthique de la recherche, afin de s’assurer qu’il 
respectait la Politique des trois conseils concernant la recherche auprès d’êtres humains. Au 
départ, nous souhaitions réaliser notre collecte de données sur un groupe privé, mais suite à 
quelques échanges avec le comité, nous avons convenu qu’il était préférable de réaliser notre 
observation sur la page PECAS, puisque ses publications sont publiques. Suite à ce changement, 
le comité a évalué le projet au même titre qu’une simple observation dans un lieu public, où il y 
aurait plus ou moins d’attentes face à la vie privée, et a déterminé qu’il était exempt d’exigences 
éthiques particulières. Ceci étant dit, ce genre de projet sur les RSN engendre tout de même 
plusieurs questionnements d’ordre éthique et juridique.  
 
 3.4.1 Consentement  
La notion de consentement est au cœur des débats concernant la recherche sur les RSN (McCay-
Peet et Quan-Haase, 2017). Si normalement les recherches réalisées avec des participants 
humains nécessitent un consentement éclairé (généralement signé), les auteurs impliqués dans 
la recherche sur les RSN ne s’entendent pas pour affirmer que la recherche de ce type se situe 
dans la catégorie des recherches avec des êtres humains. Par exemple, Hibbin et ses 
collaborateurs (2018, p.150) mentionnent que les données collectées pourraient être perçue 
comme du texte publié, où lorsque l’utilisateur d’un RSN publie un texte, il donnerait en même 
temps l’autorisation que celui-ci soit utilisé. Par ailleurs, Willis (2019, p.1) avance deux raisons 
pour lesquelles le consentement n’aurait pas à être demandé, soit 1) si les données sont 
publiques et 2) si elles sont traitées telles des données textuelles, comme dans les recherches 
documentaires. Ce questionnement entraîne un autre débat au sein du monde de la recherche 
sur les RSN, soit celui de la limite entre ce qui est considéré comme une donnée publique et ce 
qui relève du privé (Ditchfield et Meredith, 2018; Hibbin et al., 2018). En effet, les plateformes 
web telles que Facebook se sont complexifiées avec les années, et la frontière entre ce qui 
appartient à la vie privée et ce qui est d’ordre public semble de plus en plus floue (Ditchfield et 
Meredith, 2018). Kozinets (2010) mentionne par exemple que le consentement devrait être 
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obtenu dans la mesure du possible, même si les éléments nous paraissent « publics ». Des 
chercheurs comme Duncan (1996) et Bruckman (1997) (cités dans Willis, 2019, p.3), sont plutôt 
d’avis que peu importe si les données sont publiques ou non, le consentement doit toujours être 
demandé, sans quoi nous violons la vie privée des participants. D’autres auteurs, tels que Gaiser 
et Schreiner (2009), ainsi que Whiteman (2012), sont plutôt d’avis qu’il n’y a pas de réponse 
universelle à cette question et qu’il faut prendre le temps de contextualiser chaque recherche 
avant de prendre une décision. Dans le cadre de cette recherche, le consentement des membres 
de la page étudiée n’a pas été demandé, pour plusieurs raisons. 
 
Premièrement, comme il a été auparavant mentionné, l’observation distanciée a été choisie pour 
réaliser cette recherche, ce qui sous-entend que nous étions un visiteur inconnu des acteurs 
fréquentant la page publique PECAS. Les abonnés n’étaient pas informés de notre présence sur 
la page. Demander leur consentement aurait exigé un changement de méthode et aurait 
potentiellement pu avoir un impact sur les données collectées (comme expliqué précédemment). 
Il ne faut pas oublier qu’il n’est pas toujours possible de demander le consentement sur ce genre 
de page (Hibbin et al., 2018), surtout quand celle-ci compte 4900 abonnés. Deuxièmement, vu le 
caractère « public » de la page, celle-ci est facilement accessible (aucune demande d’admission 
nécessaire pour voir ou commenter). Nous pouvons donc considérer qu’elle est davantage de la 
sphère publique que privée. En outre, si nous suivons la logique d’accessibilité à l’information de 
Willis (2019), nous pouvions considérer les informations sur ce groupe comme étant publiques. 
En effet, pour Willis, si l’information est accessible à un nombre élevé d’individus, celle-ci peut 
être considérée comme publique. Or, la page Facebook étudiée dans le cadre de ce mémoire 
compte actuellement environ 4900 abonnés. De plus, chaque commentaire et publication est 
accessible à l’entièreté de ces personnes, mais aussi à toutes celles qui explorent la page, qu’elles 




Cela étant dit, des précautions ont été prises pour protéger l’identité des participants aux 
discussions. En effet, même si certaines données sont considérées comme publiques, il est 
important de considérer le fait que les usagers de plateformes comme Facebook n’ont pas 
nécessairement la même perception de l’accessibilité des informations publiques et privées qu’ils 
dévoilent sur les RSN. Ainsi, lorsque l’on fait une recherche qualitative, il est important de tenir 
compte des attentes des usagers face à l’accessibilité de ce qu’ils publient en ligne (Cyr, 2018; 
Willis, 2019). Par exemple, un utilisateur de Facebook peut s’attendre à ce que la population, 
voire certains professionnels comme la police, ait accès à ses publications publiques, mais pas à 
ce qu’un chercheur les utilise dans un projet de recherche (Willis, 2019). En ce sens, dans le but 
de réduire les risques d’identification au strict minimum, les données extraites ont été enfermées 
dans un classeur protégé par un mot de passe sur un ordinateur; chaque publication a été 
anonymisée; les titres des publications ont été remplacés par des numéros alphanumériques; 
aucun contenu de témoignage n’a été utilisé (faisant référence au partage d’expériences 
personnelles qui pourraient poser un risque d’identification) et; finalement, tous les 
commentaires cités dans le mémoire ont été anonymisés pour qu'on ne puisse pas identifier 
l'individu par son nom ou par un autre identifiant personnel.  
 
3.4.3 Considérations juridiques 
Dans un autre ordre d’idée, puisque nous avons collecté des données qui se trouvaient sur 
Facebook, nous nous devions de nous assurer que nous n’enfreignions pas la loi et les règles 
d’utilisation de la plateforme. Ainsi, selon les conditions d’utilisation et la politique de 
confidentialité de la plateforme Facebook, rien n’empêche un membre de la plateforme d’utiliser 
des données publiées sur un groupe et de les publier ailleurs sur la plateforme, ou sur le web. 
Plus précisément, il y est inscrit que : 
Vous devez réfléchir aux personnes avec lesquelles vous choisissez de partager du 
contenu, car ces personnes qui peuvent voir votre activité sur nos Produits peuvent 
ensuite la partager avec d’autres gens sur nos Produits et en dehors, y compris avec 
des individus et des entreprises n’appartenant pas à l’audience avec laquelle vous 
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partagez votre contenu. Par exemple, lorsque vous partagez une publication avec des 
amis ou des comptes particuliers ou leur envoyez un message, ils peuvent télécharger 
ce contenu, en faire une capture d’écran ou repartager ce contenu avec d’autres 
personnes sur nos Produits ou en dehors, en personne ou dans le cadre d’expériences 
de réalité virtuelle telles que Facebook Spaces. En outre, lorsque vous commentez la 
publication d’une autre personne ou réagissez à son contenu, votre commentaire ou 
votre réaction est visible par tous les individus qui peuvent voir le contenu de cette 
autre personne; et l’autre personne peut modifier l’audience ultérieurement 
(https ://www.facebook.com/about/privacy). 
 
De plus, les conditions d’utilisation évoquent aussi l’importance de choisir l’audience autorisée à 
voir ses publications, puisque lorsque celles-ci sont marquées comme « publiques », elles sont 
alors accessibles à tous, membre Facebook ou non :  
Les informations publiques peuvent être vues par tout le monde, sur nos Produits ou 
en dehors, même par les personnes qui n’ont pas de compte. Cela inclut votre nom 
d’utilisateur Instagram, toute information publique que vous partagez avec tout le 
monde, les informations figurant dans votre profil public sur Facebook, ainsi que le 
contenu que vous partagez sur une Page Facebook, sur un compte Instagram public ou 
sur un autre forum public, comme Facebook Marketplace. 
(https ://www.facebook.com/about/privacy) 
 
Ceci étant dit, les énoncés de la politique de Facebook mettent surtout en garde les utilisateurs 
sur l’accessibilité et les usages possibles des contenus qu’ils publient de manière publique. Il est 
clair que dans le but de diminuer les risques de bris de confidentialité ou d’atteinte à la vie privée, 
les données ont été anonymisées. 
 
3.5 Critères de scientificité  
Puisqu’il s’agit d’une recherche qualitative, nous avons choisi d’appliquer les critères de 
scientificités proposés par Lincoln et Guba (1985). Ces critères ont été élaborés par les auteurs en 
réactions aux critères conventionnels des recherches quantitatives, qui ne prenaient pas en 
compte les diverses réalités de la recherche qualitative. Ces auteurs ont réfléchi les quatre 
critères en partant de ces questions et concepts : 1) Comment est-il possible de vérifier 
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l’exactitude d’une recherche? (Véracité); 2) Comment peut-on déterminer si les résultats d’une 
recherche peuvent être appliqués dans un autre contexte? (Applicabilité); 3) Comment 
déterminer si les résultats seraient identiques si l’on réalisait la recherche à nouveau? 
(Consistance) et; 4) Comment s’assurer que les résultats ont bien été déterminés par les 
répondants et non influencés par les biais du chercheur? (Neutralité). À partir de ces questions, 
Lincoln et Guba (1985) ont proposé quatre critères d’évaluation, soit la crédibilité, la 
transférabilité, la dépendabilité et la confirmation.  
 
3.5.1 Crédibilité  
Le premier critère proposé par les chercheurs, la crédibilité, se traduit par la vérification de la 
concordance entre les résultats présentés par le chercheur et les données fournies par les 
participants. Selon Sylvain (2008, p.8), un des bons moyens de s’assurer de la crédibilité d’une 
recherche est de faire vérifier les résultats par les participants. Bien entendu, puisque cette 
recherche utilisait l’observation distanciée, plaçant la chercheure principale dans un rôle de 
visiteur inconnu, nous n’avons pas confirmé nos résultats auprès des utilisateurs. Ceci étant dit, 
nous avons tenté de mettre en place des moyens afin de s’assurer que l’on restait fidèle aux 
données le plus possible. Par exemple, comme mentionné un peu plus haut, nous avons utilisé 
une méthode un peu plus quantitative, en comptant la récurrence de certains thèmes, ou termes 
précis. De plus, la grille d’analyse a été construite et modifiée à partir du contenu étudié pendant 
plusieurs mois. Les allers et retours entre les données et l’analyse nous ont permis d’ajuster la 
grille et ses thèmes au contenu présent dans les commentaires des utilisateurs. Une première 
lecture des commentaires sous plusieurs publications nous a permis de créer une première 
ébauche, mais ce sont les relectures et l’ajout de nouvelles publications qui nous ont encouragé 
à ajuster et organiser la grille pour qu’elle soit plus représentative du contenu. Nous avons aussi 
arrêté la collecte de données lorsque nous avons atteint saturation, c’est-à-dire lorsque la lecture 
et l’analyse des commentaires n’apportaient plus d’éléments nouveaux.  
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Ceci étant dit, nous pouvons identifier un autre enjeu pour la crédibilité des recherches en ligne, 
en lien avec les données récoltées. C’est-à-dire que nous pourrions mettre en place tous les 
dispositifs imaginables afin de ne pas s’éloigner des données, mais rien ne nous garantit que les 
commentaires des utilisateurs soient le reflet exact de leur opinion. Écrivent-ils vraiment ce qu’ils 
pensent? Suivent-ils simplement le discours dominant? Réduisent-ils l’intensité de leur pensée, 
ou au contraire, cherchent-ils à faire réagir? Bien que les plateformes comme Facebook puissent 
permettre à des individus normalement plus introvertis de réellement s’exprimer (Amichai-
Hamburger et Hayat, 2013), elles ouvrent aussi la porte à certains utilisateurs qui ne commentent 
que dans le but de créer une forte réaction (Wimmer et Dominick, 2014). Néanmoins, rappelons 
que l’objectif de cette recherche est de définir les représentations sociales véhiculées par les 
membres de la page Facebook PECAS. Ainsi, puisque l’on s’attardera uniquement aux 
représentations présentes sur cette page virtuelle, et non à celles qui seraient aussi transposables 
dans le monde réel, nous présumons que ce que les utilisateurs écrivent dans leurs commentaires 
est un reflet de ce qu’ils pensent. 
 
3.5.2 Transférabilité  
Le deuxième critère, celui de transférabilité, se réfère plutôt à la possibilité pour un lecteur de 
transférer les résultats de la recherche à une situation semblable (Sylvain, 2008, p.8). Nous ne 
croyons pas, pour l’instant, que cette recherche répond concrètement à ce critère. Cependant, 
certains résultats pourraient être transférables à d’autres recherches sur les représentations 
sociales de certains crimes.  
 
3.5.3 Dépendabilité / imputabilité procédurale 
Le troisième critère proposé par les auteurs, la dépendabilité, se définit par l’idée que si d’autres 
chercheurs reprenaient les données et les procédures, ils arriveraient aux mêmes résultats 
(Sylvain, 2008, p.8). L’élément important ici se retrouve dans la rédaction d’une procédure claire 
de collecte de données, ainsi que des modifications qui ont été effectuées en cours de route. 
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Nous avons tenté d’expliquer de la manière la plus claire possible les différentes étapes de la 
collecte de données. Nous avons cependant effectué beaucoup de va-et-vient générant de petites 
modifications en cours de route. Nous avons aussi réalisé avoir commis une erreur, au début de 
la collecte, qui aurait pu être assez significative. En effet, au moment de la collecte, nous avions 
choisi que l’analyse des données se ferait à partir de publications les plus populaires. Puisque 
nous nous retrouvions face à un très grand nombre de publications, nous avons pris la décision 
de ne pas remplir de grille d’observation pour celles qui avaient très peu de commentaires (moins 
de 5) et qui n’avaient pas engendré beaucoup de réactions ou de partages. À ce moment, puisque 
l’analyse portait uniquement sur les publications les plus populaires, nous nous étions dit que cela 
ne poserait pas de problème. Nous avons par la suite pensé qu’il serait intéressant d’analyser des 
publications tant populaires, que moyennement, ou très peu populaires. Cependant, nous 
n’avons pas pensé à retourner sur la page et collecter l’entièreté des publications afin d’en avoir 
une vision complète. Nous n’avons réalisé cette erreur que beaucoup plus tard, une fois l’analyse 
des données presque complétée. Cependant, nous avons immédiatement réagi en ajoutant ces 
nouvelles publications aux précédentes. L’ensemble des données ont été triées, suivant le même 
processus que nous avions utilisé la première fois (trois tableaux de tri, en fonction du nombre 
de commentaires, de réactions et de partages). Les publications se trouvant au haut des tableaux 
n’avaient pas changé, mais celles se situant au centre et au bas n’étaient plus les mêmes. Nous 
nous sommes posé plusieurs questions sur l’impact potentiel que ces données pourraient, ou 
auraient pu, avoir sur nos résultats.  
 
Nous nous sommes demandé si l’analyse de ces publications aurait pu soulever de nouveaux 
éléments? Si cela aurait pu changer nos résultats? S’il n’était pas plus juste et pertinent de refaire 
cette analyse en incluant ces nouvelles publications? Pour répondre à ces questions, nous 
sommes retournées dans la première analyse que nous avions réalisée, en comparant deux 
publications de chaque niveau. Les résultats de cette analyse nous ont démontré deux choses, 
soit 1) il ne semblait pas avoir de différences importantes entre les résultats des différents 
niveaux, et 2) étant donné le peu de commentaires sous les publications se situant au centre et 
au bas des tableaux, il valait mieux poursuivre notre analyse en utilisant uniquement les 
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publications plus populaires. Ce choix nous paraissait logique puisque l’analyse des 
représentations sociales des utilisateurs devaient se faire à partir de ces commentaires. Ainsi, 
puisque notre analyse approfondie s’est par la suite uniquement penchée sur les publications plus 
populaires, que celles-ci n’avaient pas changé avec l’ajout des données manquantes, et que nous 
nous sommes arrêtées lorsqu’il y avait saturation des données, nous avons conclu que l’analyse 
des nouvelles publications n’auraient pas fondamentalement changé nos résultats finaux.  
 
Par ailleurs, afin de confirmer davantage cette position, nous sommes tout de même allées lire 
les commentaires sous les publications nouvellement identifiées dans les tableaux. Cela nous a 
permis de confirmer qu’elles n’auraient pas amené de nouveaux éléments substantiels pour 
l’analyse. Nous avons aussi basé la décision de ne pas inclure ces nouvelles publications suite à 
une réflexion concernant le caractère mouvant des RSN. En effet, l’état de plusieurs publications 
avait changé entre le moment où l’observation s’est réalisée et le moment où nous sommes 
retournées collecter les données la deuxième fois. Le nombre de commentaires, de réactions et 
de partages variaient, soit légèrement, soit de manière assez importante. Inclure ces données 
aurait soit engendré une analyse disparate, soit forcé une nouvelle analyse complète des 
publications, afin que les commentaires ajoutés après le 27 septembre 2019 y soient inclus. Ce 
sont sur ces bases que nous avons pris la décision de ne pas inclure les publications ignorées lors 
de la première collecte. Ceci étant dit, cette remise en question nous a permis de réfléchir 
réellement à nos méthodes de collecte de données et d’analyse. Ainsi, bien que cette recherche 
se soit réalisée de manière assez dynamique et que certaines erreurs ont été commises, nous 
croyons que les procédures décrites permettraient à un autre chercheur de refaire cette 
recherche et d’en obtenir des résultats quasi-identiques.  
 
3.5.4 Confirmation  
Le dernier critère, celui de confirmation, permet selon Sylvain (2008) « de s’assurer que les 
interprétations et les résultats sont enracinés dans le contexte et les personnes, et ne sont pas le 
produit de l’imagination du chercheur » (p.8). Ce critère amène le chercheur à se poser des 
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questions sur sa position face à l’objet de recherche et à l’impact potentielle de celle-ci sur les 
résultats (Proulx, 2019).  
 
En tant que chercheure principale, je n’ai pas choisi ce sujet au hasard, mais bien parce que j’y 
porte un grand intérêt. Tout comme plusieurs des utilisateurs de cette page, j’ai une opinion assez 
forte sur le sujet, mais je crois avoir pris le temps de prendre conscience de ma position sur la 
question au début du projet. Sachant qu’il s’agit d’un sujet plutôt émotionnel, je trouvais 
important de bien connaître mon opinion sur le phénomène, avant d’analyser celle des 
utilisateurs. J’étais consciente que ma position ne convergeait pas toujours avec celle des 
utilisateurs et je ne voulais pas que cela influence d’une manière ou d’une autre ma lecture des 
résultats. En ce sens, afin de réduire les risques de biais au maximum, nous avons trouvé pertinent 
de quantifier certains résultats afin de guider nos analyses qualitatives. Par exemple, nous avons 
pu déterminer les éléments centraux de chaque dimension en fonction de la récurrence de ces 
éléments. Ce processus réflexif et méthodologique, que l’on pourrait lier au concept de neutralité 
axiologique de Weber (Corcuff, 2011), nous a permis de nous coller réellement aux données et 
non aux résultats appréhendés au départ. Le but n’était pas ici d’analyser de manière objective 
les données, puisque la subjectivité du chercheur fait partie intégrante du processus de 
recherche. Partant du choix du sujet de recherche, à l’analyse des données, les connaissances 
actuelles provenant de recherches qualitatives ont été développées et fondées sur des valeurs et 
contextes propres aux chercheurs. Ces valeurs guident nos choix méthodologiques, théoriques et 
analytiques (Proulx, 2019). S’il n’est pas judicieux de tenter à tout prix d’éviter la subjectivité, il 
est toutefois pertinent de prendre les mesures nécessaires afin de limiter les biais au niveau de 
la collecte et l’analyse des données. Si généralement cela peut se traduire en confirmant les 
résultats auprès des participants, le contexte de notre recherche ne nous permettait pas de le 
faire, c’est pourquoi nous avons eu recours à la quantification de certaines données. Il est clair 
que cette quantification n’était pas objective, puisque l’élaboration des catégories à quantifier 
découlait de choix fait par la chercheure principale face aux données, mais là n’était pas le but. 
En fait, ce processus a facilité l’organisation et la visualisation des résultats et bien que la 
définition des catégories ait été réalisée par la chercheure, celles-ci n’étaient pas ce à quoi elle 
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s’attendait au départ. Nous avons été surprises par la présence de certaines catégories et le peu 
de place occupée par d’autres. En ce sens, si nous reconnaissons aisément la place et l’importance 
de la subjectivité dans la recherche, nous croyons aussi avoir su mettre en place un processus 
permettant de diminuer les risques de biais dans l’analyse des données, sans chercher à atteindre 




Chapitre 4 – Résultats 
Ce chapitre présente les résultats de cette recherche portant sur le contenu des représentations 
sociales de la délinquance sexuelle chez les abonnés de la page PECAS - Protection Enfants Contre 
Agressions Sexuelles - Registre. Premièrement, sont présentées ci-dessous les 14 publications 
analysées dans le cadre de cette recherche. Le tableau 1 présente les caractéristiques de chacune 
de ces publications. Y sont identifiés le nombre de commentaires, de réactions et de partages, 
mais aussi le sujet central de la publication, ainsi que la présence d’un lien vers l’article partagé 
(s’il y avait lieu). Au total, 821 commentaires ont été analysés.  
 







partages Sujet central de la publication** 
Présence article 
pièce jointe* 
3 2 16 4 Agressions sexuelles d’enfants Oui 
8 4 2 3 Pédophilie Oui 
37 90 41 493 Agressions sexuelles de mineurs Non 
54 59 92 40 Pédophilie Oui 
68 48 89 58 
Relations sexuelles avec un 
enfant Non 
72 16 140 72 Registre Oui 
73 279 276 2100 Bris de conditions Non 
76 17 42 45 Crimes sexuels (mineurs) Oui 
80 67 97 2100 
Agressions sexuelles (adulte et 
enfant) Non 
84 10 53 38 Prostitution juvénile Oui 
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89 120 159 1400 Pédophilie Non 
92 40 67 286 Leurre informatique Non 
93 25 134 91 
Attouchements sexuels de 
mineurs Oui 
98 44 141 1300 Agressions sexuelles en série Non 
Total 821 1349 8030   
* il y a présence d’un article si la publication de l’administratrice présentait un lien vers un article 
provenant d’un autre média, comme Radio-Canada, TVA, etc.  
** L’expression utilisée pour désigner le sujet central de la publication est liée à la terminologie 
employée directement dans le contenu de la publication, le titre de l’article partagé, ou son 
contenu (le cas échéant). Ces sujets n’ont donc pas été identifiés par l’interprétation des 
chercheurs.  
 




Par la suite, les résultats ont été divisés en trois grandes sections, suivant les trois dimensions des 
représentations sociales selon Moscovici (1961), soit les informations, le champ 
représentationnel et les attitudes. Il est pertinent de noter que les citations présentées pour 
illustrer les résultats de ce mémoire n’ont pas été éditées, à l’exception de celles indiquant les 
noms, ou lieu de résidence, des personnes du cas étudié, ou les noms des autres utilisateurs. Dans 
ces cas, le nom, ou le lieu, a été enlevé, ou remplacé par un autre. 
 
4.1 Informations  
Les informations, comme il est pertinent de le rappeler, font référence aux connaissances des 
individus et à leur compréhension de l’objet étudié (Herzlich, dans Moscovici, 1972). Comme 
mentionné précédemment, il a été plutôt ardu de capter les informations que les utilisateurs 
avaient sur le phénomène puisque le rôle des commentaires sous les publications est surtout de 
réagir au contenu qu’on leur présente, plutôt que d’ajouter des informations. Ainsi, dans le but 
de nous permettre de mieux comprendre les représentations sociales des utilisateurs, nous avons 
jugé nécessaire de s’attarder à leur contexte de production. Pour ce faire, nous avons donc aussi 
pris en compte le contenu des articles et publications pour cette dimension.  
 
4.1.1 Les articles et publications 
Il est particulièrement intéressant de se pencher sur les informations présentes dans les articles 
et contenus des publications, puisqu’ils exposent généralement les détails de la situation étudiée. 
Contrairement aux commentaires et aux publications, le contenu des articles se limitait à une 
présentation des actes commis, sans y apposer un jugement normatif.  
 
De ce fait, les informations disponibles au sujet de la délinquance sexuelle concernaient les 
manifestations du phénomène (type d’infraction, auteur de l’acte, victimes, etc.), ainsi que les 
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réponses légales à celles-ci, comme les peines imposées, ou la création de mesures spéciales pour 
contrôler le phénomène. Tous les articles et publications ont mentionné l’auteur (présumé ou 
avéré) de manière très précise en donnant des détails socio-démographiques, à l’exception d’une 
publication qui ne traitaient pas d’un cas particulier, mais plutôt d’un type de délinquance 
sexuelle dans son ensemble. Par exemple, si un article présentait un cas d’agression sexuelle sur 
des enfants, seule la personne accusée était présentée. Mais si l’article faisait référence à un 
problème social comme la prostitution juvénile, l’accent était mis sur les proxénètes en général, 
ainsi que les clients.  
« Un ancien enseignant de Montréal a plaidé coupable, lundi, à quatre chefs 
d’accusation de nature sexuelle. L’homme de 70 ans travaillait à Laval et était impliqué 
dans le milieu de l’éducation francophone » (#A3) 
 
De plus, tous les articles et plusieurs publications ont présenté de manière précise les victimes, 
ainsi que les accusations, ou les actes commis. Seule une publication n’offrait aucune information 
quant aux victimes (actuelles ou potentielles) et aux accusations précises. Dans ce cas-ci, toute 
l’accent était mis sur l’individu criminalisé. En ce sens, quatre publications et un article ont abordé 
l’importance de la prévention de la délinquance sexuelle par l’implication citoyenne, comme le 
partage d’informations et la dénonciation de comportements suspects.  
« L’accusé aurait agressé les filles âgées de 16 ans et moins durant les mois estivaux de 
juillet et août 2019 » (#P98) 
« Agression sexuelle, leurre, production de pornographie juvénile, avoir rendu 
accessible de la pornographie juvénile, extorsion, communication indécente et 
harcèlement criminel sont le lot des nouvelles accusations qui ont été déposées contre 
[lui] » (#A76) 
« Le public est invité à signaler toute situation d’exploitation sexuelle des jeunes sur 
Internet à l’adresse suivante : cyberaide.ca » (#P89) 
 
Subséquemment, trois publications et cinq articles ont fait référence aux décisions de la cour, soit 
au sujet de la peine imposée, ou encore des conditions de remise en liberté de la personne 
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coupable. D’autres informations concernant le système actuel ont été mentionnées dans un 
article et deux publications, soit l’implication nouvelles d’unités spéciales dans la prévention de 
l’exploitation sexuelle des mineurs.  
« Reconnu coupable d’attouchements sexuels sur une personne mineure, [il] a reçu 
une peine de 30 jours de prison à purger dans la collectivité, deux ans de probation et 
125 heures de travaux communautaires. » (#A93) 
 
Finalement, deux articles et trois publications ont abordé l’influence du contexte socio-légal 
québécois sur l’émergence, le maintien et/ou la diminution du phénomène. Par exemple, deux 
articles ont souligné l’apport des nouvelles unités policières dans plusieurs centaines 
d’arrestations pour des infractions de nature sexuelle à l’égard de personnes mineures. Un autre 
article a avancé que la grande place des réseaux sociaux dans la société facilite l’accomplissement 
de certaines infractions sexuelles, comme le proxénétisme. Autrement, les publications ont 
suggéré que les peines et conditions imposées par le système de justice actuel ne découragent 
pas ces individus à récidiver.  
« Depuis la mise en place de a stratégie provinciale de la Sûreté du Québec en matière 
de lutte contre l’exploitation sexuelle des enfants en 2012, près de 500 arrestations 
ont été réalisées » (#P89) 
« Les réseaux sociaux sont par ailleurs une véritable mine d’or pour les proxénètes, qui 
utilisent l’information véhiculée sur les profils de leurs futures victimes pour les 
« étudier » avant de passer à l’action » (#A84) 
« La justice étant ce qu’elle est, il a été libéré et il semblerait qu’il continue… » (#P37) 
 
Par ailleurs, il est important de noter que chaque article et publication traitaient d’un cas, ou 
d’une forme d’infraction sexuelle précise, dont dans 12 cas sur 14, des infractions à l’égard de 
personnes mineures. Face à ce constat, il nous a été difficile de prendre certaines informations 
liées à une infraction précise et de les extrapoler à la délinquance sexuelle dans son ensemble.  
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4.1.2 Les commentaires  
Des 14 publications analysées, presque toutes ont généré des commentaires faisant référence au 
système de justice actuel, comme les lois encadrant le phénomène, les peines imposées, etc. De 
plus, une attention particulière était portée à l’auteur de l’acte ainsi qu’à la victime. Les 
informations concernant le phénomène, nommées par des utilisateurs, portaient donc 
essentiellement sur son encadrement (ou le manque de celui-ci), ainsi que ces acteurs directs.  
« J’en connais un sa fait 3 fois qui fait de la prison il est rendu à 70 ans et sa a rien 
changer aujourd’hui il va en République Dommicaine pour se contenter » (#89) 
« La loi est permissive au Québec. Le plus haut taux des crimes sexuels se déroulent au 
QUÉBEC.C’est le paradis pour les délinquants sexuels…le trafic d’enfants….la 
prostitution juvénile….Nous devons protéger,sécuriser les enfants. Je suis 
estomaquée,triste…… » (#84) 
 
Par ailleurs, les commentaires de quelques publications ont fait référence aux actes commis en 
tant que tels ou, plus précisément, aux détails du cas étudié, soit la nature de l’infraction 
commise, la fréquence, les moyens utilisés, etc.  
« Son service d’animation, à l’époque des agression : [lien vers le site web]. Il offrait 
aussi ses services comme voyant et se disait miraculé de Dieu : [lien vers le site web] » 
(#73) 
« Il di aux jeunes filles qu’elles recevront un cachet de Planète X en échange de photos 
d’elles » (#37) 
 
Quelques commentaires ont aussi abordé l’importance de la prévention par le partage 
d’informations. Ceci étant dit, la grande majorité des commentaires ne faisaient pas 
nécessairement référence à des connaissances particulières sur le phénomène. Par contre, ils 
suivaient toujours une publication, et/ou un article, qui lui, présentait généralement plus 
d’informations. Les utilisateurs ne mentionnent pas la provenance des informations qu’ils 
détiennent sur le phénomène de la délinquance sexuelle, mais considérant que les commentaires 
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sont une forme de réaction au contenu publié, il est possible que certains se fondent sur les 
informations présentées dans la publication en question, ou l’article lié. Cependant, il nous était 
impossible de confirmer cette hypothèse sans leur poser directement la question. 
 
4.1.3 Comparaison 
Quelques éléments informationnels semblent être présents tant dans les publications et articles, 
que dans les commentaires. En effet, tous semblent donner une importance centrale aux auteurs 
des infractions, souvent à leur identification, ainsi qu’à leurs victimes. Néanmoins, il semblerait 
que les publications et articles abordent davantage les actes commis, les détails de ceux-ci, ainsi 
que l’aspect de prévention par la vigilance citoyenne. Parallèlement, les articles ont évoqué de 
manière détaillée certaines réponses sociétales au phénomène, soit les peines, conditions de 
remise en liberté, ou intervention d’unités spéciales pour chaque cas étudié. Les commentaires 
ont soulevé peu d’informations concernant ces réponses actuelles, mais ont proposé plusieurs 
idées de réponses alternatives au phénomène, comme l’imposition de peines plus longues, voire 
même la peine de mort, nous y reviendront plus loin. De plus, lorsqu’il était question de cas précis, 
les commentaires offraient parfois des informations plus détaillées concernant l’individu, comme 
son nom, ses pseudonymes, son lieu de résidence, certaines expériences de son enfance, ou son 
passé criminel. Le désir de rendre publiques des informations nominatives des agresseurs, 
condamnés ou non, traverse l’ensemble des contenus analysés. 
 
Les informations qui y étaient le plus souvent mises en valeur faisaient généralement référence 
à des expériences, ou liens, partagés entre les utilisateurs et la personne. Certains ont mentionné, 
par exemple, avoir réalisé leur parcours académique avec l’individu, l’avoir déjà engagé, ou 
encore, avoir eu des problèmes légaux avec lui. Il est important de noter que si les commentaires 
n’abordaient pas certains aspects du contenu, ils ne contredisaient pas non plus les informations 
contenues dans les publications et articles. Par exemple, si on leur décrivait une situation précise 
évoquant les actes spécifiques, les moyens utilisés par l’auteur et les victimes, les utilisateurs 
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allaient commenter et réagir à la situation, mais n’allaient généralement pas remettre en 
question les informations qui y étaient présentées.  
 
4.2 Le champ représentationnel de la délinquance sexuelle 
Le champ représentationnel (ou l’image) décrite par Moscovici (1961) est représenté par 
l’organisation, ou la structuration, des connaissances que l’individu a sur le sujet. C’est donc par 
le décodage de ces informations et leur hiérarchisation que le champ représentationnel prend 
forme. L’analyse des commentaires nous a permis d’identifier trois grandes dimensions de celui-
ci. En effet, si les utilisateurs n’offraient pas de définition claire du phénomène, leurs 
commentaires se structuraient généralement autour de trois dimensions, soit :  
1) Les facteurs de cause et de maintien du phénomène. 
2) Les manifestations du phénomène (actes, auteurs et victimes). 
3) Les réponses au phénomène (actuelles et souhaitée). 
 
4.2.1 Les facteurs de cause et de maintien du phénomène 
L’image de la délinquance sexuelle a été associée, dans les commentaires des 14 publications, à 
certains facteurs de cause et de maintien, c’est-à-dire à des éléments qui sont responsables de 
l’apparition du phénomène ou qui lui permettent de perdurer. Certains étaient d’ordre plus socio-
légal et d’autres faisaient davantage référence à des facteurs individuels. La majorité des 
commentaires touchant le sujet (60%) mettent la faute sur le fonctionnement du système de 
justice actuel, plus précisément, les lois et peines imposées aux personnes coupables d’infractions 
sexuelles (voir annexe E pour tous les résultats). On y mentionne entre autres que les peines sont 
si courtes que cela ne décourage pas les individus de commettre à nouveau de tels actes une fois 
de retour dans leur communauté. De plus, plusieurs utilisateurs évoquent le fait que le système 
protégerait davantage ces accusés et coupables, plutôt que leurs victimes et les autres citoyens. 
Par exemple, quelques utilisateurs ont contesté les systèmes de protection de ces individus une 
fois en prison, ainsi que certaines lois comme l’interdiction de publication (lorsque la victime a un 
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lien de parenté avec l’accusé). Ainsi, un système trop permissif, serait en partie responsable de la 
pérennité du phénomène, en faisant du Québec un environnement propice à la délinquance 
sexuelle.  
« Pis y va en poignée encore ,,,y vont le laisser sortir et ça va recommencer! » (#76) 
« Ou est la justice encore une preuve que la justice est fautive il va encore faire Des 
victims une petite tape sur la main il font Lui dire ne recommencer pas encore relacher 
et il fera dautre victimes le plus choquant les victimes doivent vivre avec leurs peines 
et qui pay pour Des trou cul comme ca nous les payers de taxes » (#73) 
« Il va faire un an ou deux et hop encore dehors et prêt à recommencer... Il n'y a pas 
de justice pour ces crottés là ! » (#89) 
« Les policiers les arrête. Ils sont protégés en prison. Pour être remis en liberté peut de 
temps après. Pour recommencer de plus belle. » (#89) 
 
Outre ces raisons légales, quelques autres facteurs ont été nommés par les utilisateurs. L’un 
d’entre eux comptabilise 22% des mentions et fait référence à la responsabilité individuelle de 
l’auteur. Contrairement à la deuxième dimension du champ représentationnel, l’attention n’est 
pas mise ici sur la description de l’auteur, mais plutôt sur les raisons et les motivations qui le 
pousse à commettre de tels actes. En effet, plusieurs commentaires ont mentionné que 
l’émergence et la persistance du phénomène seraient dues aux caractéristiques bio-psycho-
sociales des personnes qui commettent ces infractions. Certains énoncent que ces individus ont 
un problème de santé mentale et d’autres affirment uniquement qu’il s’agissait de choix 
personnels. Quelques utilisateurs ont même affirmé que l’imposition de peines plus sévères ne 
découragerait pas ce genre d’infractions puisque le problème réside au sein de l’individu.  
« Peut importe le temps qu il va faire il recommencera a la sortie , ce n est pas la faute 
du juge si ce gars agresse des femmes, il faut juste le castrer » (#80) 
« le hic, c'est qu'ils sont malades, alors ça ne ralentirait même pas les autres ... » (#98) 
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Un autre facteur a été soulevé par quelques commentaires, sous trois publications, faisant 
référence à la responsabilité parentale, c’est-à-dire au rôle de protection des enfants face à ce 
genre de danger. Une publication exposait un cas où la mère de la victime avait joué un rôle direct 
dans la situation. Les autres abordaient la cyberprédation, en avançant qu’il serait de la 
responsabilité des parents de s’assurer que les enfants ne soient pas seuls sur internet. En 
réponse à la situation présentée dans la publication, un utilisateur affirme même que ces parents 
sont plus responsables que la personne qui a commis l’acte, puisqu’il était de leur responsabilité 
de s’assurer que leurs enfants soient en sécurité. 
« Maudit pourris et dire que c'est devenu un délit et non crime d'être pédophiles. Les 
parent arrêtés de niaiser sur votre petite personne sur les réseaux sociaux et 
conscientiser donc vos enfants à place. C'est ficile de critiquer mais de s'assurer que 
nos enfants ne soit en contact avec ce genre d'individus ben moins hein! Cest certain 
que non car ses personne ont probablement été mineurs et ont eux des relations avec 
des majeurs. Un enfants qui à des contacts directement ou indirectement avec ses 
gents là, il y a manque total de discipline et de responsabilité parentale. Ce n'est pas 
celui qui fait le mal qui est à blâmé mais plutôt celui qui regard et ne fait rien. Les pedo 
sont des salauds mais les parents irresponsables qui laissent leurs enfants fairent ce 
quils veulent eux aussi sont dans le même bateau.Je ne met pas tout les parents dans 
le même panier mais, ils y à un osti gang qui dort au gaz » (#89) 
« Cest degeulasse mais les parents svp 10 ans sur le net quesser sa messemble cest 
assez pour ne pas donner accès a internet a cet age la ..Méchant pourri »  
• « c'est aussi ma réaction! 10 ans sibol c'est trop jeune pour être laisser sur 
internet sans surveillance ! »  
• « Moi aussi je suis d'accord ! Parcontre pour ma part mes enfant on droit as 
internet sous super vision sur laptop dans salon où on les voir normalment il 
jasent avec leur amie sur video chat Facebook mais de mon Facebook et il 
doive me le demander et je doit avoir l'accord de l'autre parent aussi ! Moi je 
croire que un enfant même ado de 14 ans doit être super viser en toute temp 
" » 
• « Beaucoup de parents prennent internet pour des gardiennes , pendant se 
temps ils peuvent se geler la bine et niaiser sur FB eux même, désolant » (#89) 
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Par ailleurs, quelques commentaires isolés ont mentionné d’autres facteurs d’émergence et de 
maintien du phénomène. Premièrement, cinq commentaires ont fait référence au lieu de 
résidence de l’individu, comme explication des gestes commis. Il est toutefois important de noter 
que ces références étaient généralement réalisées sur la base humoristique, mettant en cause 
l’éloignement et l’atmosphère de village. Finalement, un dernier commentaire isolé semblait 
remettre une part de la responsabilité entre les mains des victimes. Dans ce cas-ci, il s’agissait 
d’une discussion sur la prostitution juvénile dont le commentaire visait principalement les 
adolescentes qui, face à la manipulation de leur proxénète et à l’argent qu’elles y gagnent, ne 
souhaitent pas quitter le milieu de la prostitution juvénile, ou ne veulent pas témoigner contre 
leur « pimp » et leurs clients.  
 
En somme, lorsque les utilisateurs tentaient d’expliquer le phénomène, ou d’y identifier des 
facteurs de cause et de maintien, ils faisaient plus souvent référence au système de justice et à 
ces différents acteurs, comme les juges, les avocats, etc. C’est sur ce système jugé inadéquat que 
se centre principalement la première dimension du champ représentationnel de la délinquance 
sexuelle. 
 
4.2.2 Les manifestations du phénomène  
La deuxième dimension de l’image de la délinquance sexuelle fait référence aux éléments 
descriptifs des manifestations du phénomène, c’est-à-dire les actes commis, leurs auteurs, ainsi 
que les victimes. Ceci étant dit, ces trois sous-dimensions n’ont pas été abordées de manière 
égale par les utilisateurs. En effet, si la notion d’auteur de l’infraction a été abordée 354 fois au 
sein des commentaires sous les 14 publications, seulement 80 commentaires ont évoqué les 
infractions discutées. Les victimes, elles ont été mentionnées à 115 reprises (voir annexe E pour 
tous les résultats). Il est donc possible de remarquer que lorsqu’il est question de délinquance 
sexuelle, peu importe le type d’infraction, la personne ayant perpétré l’infraction occupe une 




Si l’auteur de l’acte a été mentionné à plusieurs reprise par les utilisateurs, il n’a toutefois pas été 
étiqueté de la même manière. En effet, une classification des termes utilisés nous a permis de 
voir l’étendu de cette diversité (voir tableau 2). Il est possible de remarquer que 73% des termes 
utilisés faisaient référence à l’auteur en tant qu’être humain, et seulement 27% le comparait à 
autre chose.  
 
Tableau 2. –   Termes utilisés pour faire référence aux auteurs des infractions 
 Référence à l’individu…  Nombre d’utilisation 
de ces termes (n) 
 en lien avec un aspect criminel (accusé, proxénète, pédophile*, 
récividiste, etc.) 
73 
comme une personne vivant avec des problématiques de santé 
mentale (malade, débile, obsédé, etc.) 
37 
comme une personne ignoble (trou du cul, salaud, sale, crotté, 
etc.) 
61 
en tant que personne située au bas de l’échelle sociale (bon à 
rien, B.S., etc.) 
18 





 en tant qu’ordure, ou pourriture (déchet, poubelle, etc.) 42 
en tant qu’excrément (merde) 20 
en tant qu’animal (cochon, singe, etc.) 21 
en tant qu’objet (plus précisément par l’utilisation du pronom 
« ça ») 
13 
Sous-total 96 
 TOTAL 354 
* Bien que le terme pédophilie fait référence à l’attirance sexuelle et/ou amoureuse envers une 
personne mineure prépubère et non directement à une infraction sexuelle désignée par la loi, 
nous avons placé le terme dans la catégorie aspect criminel. Cette décision a été prise puisque les 
utilisateurs utilisaient ce terme pour faire référence à une infraction sexuelle commise à l’égard 
d’une personne mineure.  
 
Parmi les commentaires qui ont fait référence à l’auteur de l’acte en le représentant en partie 
comme un être humain, plusieurs ont été réalisées en utilisant son nom complet, ou plus 
largement en parlant des « individus ». Les autres y ont ajouté différents qualificatifs. En effet, 
l’individu a souvent été décrit en faisant référence à une quasi-certitude de sa culpabilité dans 
l’infraction, en le définissant comme le « proxénète » par exemple, ou encore « coupable ». 
Lorsque le crime n’était pas directement mentionné, plusieurs utilisateurs employaient l’insulte 
et le dénigrement de la personne comme élément de définition. Certains termes tels que « trou 
du cul », « salaud » et « sale et/ou crotté » ont pu être identifiés. Par ailleurs, quelques liens avec 
l’état de santé mentale des individus ont été faits, en utilisant les termes tels que « malade » et 
« débile ».  
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Subséquemment, bien que les références à un être humain, c’est-à-dire à un individu appartenant 
à la race humaine, représentaient la majorité des qualificatifs utilisés, trois termes qui ne 
s’inscrivent pas dans cette reconnaissance de l’auteur comme être humain se distinguent. En 
particulier, le terme « merde » a été utilisé à maintes reprises dans les commentaires, parfois 
jumelé à un autre terme et parfois seul. Dans cette même visée, les termes « ordure » (ou un 
synonyme) et « pourriture » ont souvent été utilisés : « Maudite vidange !!! » (#89) et « De 
la vrai pourriture ## » (#89). Un autre élément pertinent à considérer est que les 
commentaires sous chacune des publications ne mettaient pas nécessairement l’accent sur les 
mêmes termes. En effet, si l’utilisation de certains variait en fonction des infractions décrites dans 
la publication et/ou l’article, la majorité des catégories référentielles se retrouvaient au moins 
une fois dans les commentaires de chacune des publications, à l’exception de l’une d’entre elles, 
qui ne comptait que deux commentaires. Ainsi, les résultats ne convergent pas vers une image 
unique de l’auteur, mais plutôt vers des portraits aux traits multiples. Le délinquant sexuel 
s’illustrerait par un individu, souvent un criminel; Il serait un être ignoble, sali par ses déviances 
et infractions sexuelles et; parfois considéré comme les déchets de notre société, ils se 
trouveraient au bas de l’échelle sociale.  
 
Actes  
Si l’auteur d’infractions sexuelles était mentionné sous les 14 publications, l’acte lui, n’a été 
mentionné que dans les commentaires de 10 d’entre elles. Lorsque ces actes étaient décrits en 
nommant des infractions spécifiques, celles-ci faisaient généralement référence aux accusations 
présentées dans la publication, ou l’article. Ainsi, en fonction du cas présenté dans la publication, 
les actes s’illustraient par les termes précis comme « pornographie juvénile », « agression 
sexuelle », « leurre informatique », etc. Les utilisateurs ont aussi souvent mentionné ces actes, 
sans pour autant les décrire de manière détaillée. Ces commentaires discutaient plutôt de 
« crimes sexuels » ou « d’abus ».  
 
109 
Si la moitié des commentaires mentionnant les actes ont défini ces derniers en fonction des gestes 
commis selon des catégories formelles protojuridiques, les autres commentaires ont plutôt fait 
référence aux sensations ressenties face à la situation présentée dans la publication. En effet, la 
notion de dégoût a été utilisée à 23 reprises dans les commentaires, soit en la nommant 
directement, soit l’illustrant à l’aide d’un émoji. D’autres qualificatifs ont été utilisés par les 
répondants, comme « violent » (n=3), « inacceptable » (n=8) et « pourri » (n=1). Nous nous 
attarderons cependant davantage aux émotions exprimées dans la dimension des attitudes. En 
somme, l’image des actes de délinquance sexuelle semblent plus souvent se traduire par un 
certain repli sur la désignation précise des délits commis, au détriment d’une description large et 
d’une évaluation morale de ceux-ci.  
 
Victimes 
Sous les 14 publications, les victimes ont été mentionnées à 113 reprises. Contrairement à 
l’auteur de l’infraction, la victime n’était pas représentée de manière très diversifiée. 
Effectivement, si la grande majorité des mentions se concentraient sur l’âge des victimes (77%), 
94% les représentaient comme des personnes mineures. Plus précisément, 60% identifiaient les 
victimes comme étant des enfants (46% des mentions totales). Le terme « enfant » était aussi 
utilisé pour représenter la population à protéger. Il accompagnait parfois les commentaires qui 
condamnaient, en quelque sorte, les auteurs et le système défaillant et parfois ceux qui 
mentionnaient la personne victime dans la situation qui leur était présentée.  
« C’est un pervers,un ignoble individu.Il devrait être en prison pour protéger les 
enfants.J’ai hâte d’avoir un registre publique des délinquants sexuels pour les enfants » 
(#73) 
« J’ai envie de vomir !$ pauvre enfants totalement ignorante % » (#68) 
 
De surcroît, un commentaire isolé faisait plutôt référence aux victimes en fonction de leur rôle 
actif dans l’infraction, comme « jeune prostituée » (n=1), ou « personne impliquée » (n=1). Les 
utilisateurs ont plus souvent fait référence à ces personnes en utilisant le terme « victime », 
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décrivant plutôt leur rôle passif dans la situation. Ce terme était souvent accompagné de signe de 
compassion, de soutien et de tristesse. 
 
Outre l’importance accordée à la description de l’identité des victimes, une quinzaine de 
commentaires ont aussi mentionné les conséquences des infractions sexuelles pour celles-ci. 
L’idée générale rapportée est que ces actes changent de manière négative et parfois permanente 
la vie des victimes, que celles-ci se font « briser la vie » (n=12), qu’elles se sont fait « voler leur 
enfance et leur innocence » (n=4), qu’elles devront apprendre à vivre avec ces conséquences 
toutes leurs vie (n=5) et que cela peut entraîner certaines à vouloir se suicider (n=1). Les 
conséquences de ces infractions seraient donc unanimement négatives, selon les commentaires. 
De surcroît, les utilisateurs ne donnaient généralement pas de genre à la victime, c’est-à-dire 
qu’ils parlaient des enfants, adolescents, ou victimes en général. Le genre féminin n’a été 
volontairement utilisé qu’à quelques reprises et uniquement dans le but de faire référence aux 
victimes concrètes des cas présentés. En somme, l’image des victimes de la délinquance sexuelle 
serait illustrée par une personne d’âge mineur, préférablement un enfant représenté comme 
totalement asexué, qui subit sans réel pouvoir ces infractions et pour qui celles-ci entraînent des 
conséquences extrêmement négatives avec lesquelles elles devront vivre pendant plusieurs 
années, voire à vie.  
 
En définitive, la deuxième dimension du champ représentationnel de la délinquance sexuelle, les 
manifestations du phénomène, semble s’articuler en trois sous-dimensions, soit les actes, les 
auteurs de ceux-ci, ainsi que les victimes. Les actes ont été décrits généralement de manière 
plutôt floue. Lorsque ceux-ci étaient au contraire dépeints de manière très précise, la description 
se calquait à ce qui était présenté dans les publications. Les résultats face à l’image de l’auteur de 
l’infraction, quant à eux, nous ont brossé non pas un portrait unique, mais plutôt de multiples 
portraits du délinquant sexuel, mais toujours négatifs. Il pouvait être dépeint comme un individu 
responsable de ses actes, un criminel, un être ignoble, une personne malade, un monstre, un 
animal, de l’excrément ou même des ordures. À l’inverse, les victimes ont été décrites comme 
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étant des personnes mineures, souvent des enfants de bas âge, trop jeune pour comprendre et 
ressentir des pulsions sexuelles et donc, pour qui l’innocence sexuelle doit être préservée.  
 
4.2.3 Les réponses au phénomène  
La troisième et dernière dimension du champ représentationnel de la délinquance sexuelle est 
représentée par les réponses, actuelles ou souhaitées, face au phénomène. Nous tenons à 
mentionner que deux publications n’ont pas généré de commentaires à ce sujet, mais qu’il 
s’agissait des deux publications évaluées comme peu populaire, sous lesquelles il y avait très peu 
de commentaires (maximum de trois commentaires). Cette dimension se divise principalement 
en deux sections soit, d’une part, les réponses actuellement mises en place par le système de 
justice et, d’autre part, celles que les répondants souhaiteraient voir appliquer face au 
phénomène.  
 
Réponses actuelles  
Premièrement, les utilisateurs se sont majoritairement montrés insatisfaits des réponses légales 
au phénomène. De manière générale, ils ont mentionné trouver que les peines prononcées par 
les juges sont trop courtes, que les lois ne sont pas assez sévères et que le système protège 
davantage l’accusé, ou le coupable, que les victimes. Les quelques commentaires concernant les 
conséquences sur les victimes permettent d’avancer aussi qu’aucune peine ne serait réellement 
assez longue, pour équivaloir à la souffrance des victimes : « Accusé = Sentence : 10 mois derrière 
les barreaux ..... Les victimes : sentence A VIE! ! « (#3). Cette sous-dimension de la 
représentation des réponses au phénomène se limite donc au fait que le système actuel ne 
répond pas adéquatement au phénomène, surtout si l’objectif principal est d’assurer la sécurité 
publique. Ainsi, face à ces réponses jugées inappropriées, les répondants n’ont pas manqué de 




Réponses souhaitées  
En ce sens, plusieurs commentaires ont abordé la manière avec laquelle ils répondraient au 
phénomène. Certains se sont montrés violents (64%) et d’autres moins (31%) (les 5% restants 
correspondent aux publications où les sous-entendus ne permettaient pas de classer les 
commentaires dans l’une ou l’autre des catégories) (annexe E). Les réponses moins extrêmes face 
au phénomène se traduisaient tout de même par une punition et présentait une forme de 
violence psychologique, proposant que les individus reconnus coupables d’une infraction sexuelle 
soient retirés de la société et emprisonnés à vie, ou envoyés en exil sur une île déserte. La notion 
de « mérite » est revenue à quelques reprises, comme quoi les personnes qui commettent de tels 
actes ne méritent pas leur place en société et, par le fait même, méritent au moins d’être 
expulsées à vie.  
« Jamais j'aurais pensé ça de toi Maxime (nom fictif) tu es degeulase tu vient de brisé 
des vies tu mérite la prison à vie et encore plus mes je vais me retenir à dire se que je 
pense je suis vraiment ###### !!!! » (#89) 
« Tu devrais aller te faire soigner et de rester enfermer parce que t'a placé est pas en 
d ehor mes en dedans et perdre les clés pour plus te laisser sortir » (#73) 
« Remettez moi ça en dedans pi sa presse. » (#73) 
« Déportation sur une île dans le nord de la Russie ... » (#98) 
« Il n'y aurait pas moyen de leur tendre un piège ,a ses pourris, ont pourrais le invités 
sur un bateau, leurs disant qu'il y aura de jeunes filles a dord, les laisser embarquer en 
gang, les amener au large de l'océan et les laisser dériver tout en s' apparcevant qu'il y 
a que des minables a bord ,un avion vient chercher le capitaine. » (#80) 
 
L’idée de pouvoir partager les profils des individus identifiés comme délinquant sexuel semblait 
rejoindre l’avis de plusieurs utilisateurs. Certains ont directement mentionné le registre (n=13) et 
les autres ont simplement parlé du processus. Ceci étant dit, l’administratrice de la page a 
répondu à plusieurs commentaires en mentionnant sa volonté de créer un registre, et ce, à neuf 
reprises.  
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« C'est un pervers,un ignoble individu.ll devrait être en prison pour protéger les 
enfants.J'ai hâte d'avoir un registre publique des délinquants sexuels pour les 
enfants. » (#73) 
 
Par ailleurs, quelques commentaires ont aussi mentionné qu’il serait nécessaire de changer les 
lois et d’augmenter les peines imposées pour les crimes de nature sexuelle. Certains ont aussi 
avancé qu’il serait nécessaire de « faire un ménage » des professionnels, tant juges, avocats, 
policiers que travailleurs sociaux.  
 
Quoi qu’il en soit, si les propositions moins extrêmes ont été plutôt populaires, celles présentant 
des punitions très violentes face à ces actes l’étaient davantage, soit 64% des commentaires sur 
le sujet. Ces derniers abordaient parfois le souhait que ces personnes subissent des violences 
physiques en prison et parfois la volonté de les punir eux-mêmes :  
« La prison va soccuper dlui xD » (#89)  
« Ahhh bin el singe cer echapper du zoo enculler jte ferais sauter moi jte crisserais un 
baton dynamite dans cul » (#73)  
« tant qu'a moi je les amputerais des bras et des jambes » (#80).  
 
Dans les deux cas, l’idée principale était de générer de la souffrance chez l’individu, afin de le 
punir convenablement pour ces actes, de manière proportionnelle à la souffrance infligée aux 
victimes. L’idée de castration est aussi revenue à quelques reprises :  
« On devrait les castrer...comme on fait au animaux...faut être 
malade...obsédé.....########### » (#89); « Castration et non chimique 
svp » (#80).  
 
Des commentaires proposant des réponses violentes, 43% demandaient la mise à mort de 
l’individu. Certains faisaient référence à la peine de mort et d’autres mentionnaient plutôt vouloir 
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liquider eux-mêmes ces individus. Quelques commentaires exprimaient leur désir de manière 
claire, mais d’autres le faisaient de manière sous-entendue.  
 « Une seul balle , pis on arrête de le faire vivre a nos frais en prison mrd , surtout 
deuxième fois, juste as quel point on est assez con pour continuer a faire a croire qu'on 
peut le gerire , une balle dans la tete pis criss ca dans une dompe pour que les 
charognard le bouff pis chi c reste » (#89) 
« Tu fourre sa dans cul avec un batte de baseball tabna*}"{"{*avec des vis à gypse 
l'écœurant qui meurt au bout de son sang !! Maudite vidange !! » (#89) 
« devrait jamais séparé sa des autres prisonniers ses charogne sa mérite la mort bon A 
rien j'espère que quelqu’un vas lui faire la peau » (#73) 
« Il n’a pas intérêt à toucher à ma tite fille, le gros saint crème va finir en composte 
dans mon jardin. # » (#73) 
« Moi je suis pour la peine de mort , pour tous les enfants qui n'ont rien vu de la vie 
# » (#98) 
 
Essentiellement, cette troisième dimension du champ représentationnel de la délinquance 
sexuelle s’illustre par la nécessité d’imposer des punitions sévères aux auteurs. Ces punitions 
pourraient être d’un ordre plus psychologique en bannissant et/ou en enfermant ces individus, 
ou plus souvent, de l’ordre du châtiment physique, pouvant aller jusqu’à la mise à mort de 
l’individu.  
 
En somme, le champ représentationnel de la délinquance sexuelle peut être identifié comme un 
phénomène qui est entretenu en partie par le fonctionnement actuel du système de justice; décrit 
par des actes sordides commis à l’égard de jeunes individus, souvent des enfants, par des êtres 
ignobles et rejetés de la société; et pour lesquels les sanctions devraient être plus sévères, passant 
soit par un emprisonnement à vie, soit par des punitions physiques, pouvant aller jusqu’à la mort.  
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4.3 Attitudes  
Rappelons que l’attitude, selon Moscovici (1961), fait référence à l’orientation, positive, négative 
ou neutre, des individus face à l’objet étudié. Dans ce cas-ci, il s’agit de l’attitude des utilisateurs 
face au phénomène de la délinquance sexuelle ou, plus précisément, aux dimensions et sous-
dimensions de son champ représentationnel. L’analyse des commentaires des utilisateurs, ainsi 
que des réactions aux publications (j’aime, j’adore, etc.), nous a permis d’identifier certaines 
attitudes plus généralisables à l’ensemble du contenu et d’autres plus spécifiques à une 
dimension, ou une publication. Ces résultats ont aussi mis en évidence la place importante des 
attitudes au sein des représentations sociales de la délinquance sexuelle.  
 
4.3.1 Quatre émotions bien présentes 
Effectivement, une analyse quantitative des réactions rapides a permis d’établir que l’émotion la 
plus partagée était la colère. Sur un total de 1347 réactions pour l’ensemble des 14 publications, 
l’option « En colère » a été choisie 1028 fois, soit dans près de 76% des cas (annexe E). Cette 
première analyse présentait donc une attitude négative face aux sujets présentés dans les 
publications, ce que l’analyse des attitudes au sein des commentaires a confirmé. La seule 
exception concerne la sous-dimension des « réponses souhaitées », qui présentaient des 
attitudes un peu plus positives. 
 
Les attitudes ont été identifiées en se basant sur les termes choisis par les utilisateurs, ou les 
émojis ajoutés à leurs commentaires. Ces termes ont été notés et comptabilisés afin d’en évaluer 
la récurrence. Ceci étant dit, les impressions sous-entendues, c’est-à-dire celles qui n’utilisaient 
pas explicitement un terme particulier, mais qui partageaient tout de même un sentiment ont 
aussi été prises en compte. Dans l’ensemble, quatre émotions ont pu être identifiées sous la 
majorité des publications, soit la colère, le dégoût, l’incompréhension et la surprise. La première, 
la colère, était présente au sein de toutes les dimensions. Celle-ci étant facilement identifiable 
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par des mots tels que « fâché », mais aussi par l’utilisation d’emojis, comme !, ou #. D’autres 
facteurs comme l’utilisation de lettres majuscules, de certaines ponctuations, ou de jurons nous 
ont permis de l’identifier facilement.  
« Y sont de plus en plus jeune..... Déjà pourri .... ! » (#76) 
« Pu capable de le voir!! Sincèrement c'est une vraie plaie. ! » (#73) 
« Ummmm pourquoi qu'il est encore "bien.membrer" ??? Pis qu'il a encore 2 jambres 
!?!?!?!?! Messemble ya bien du bois pour qu'il aille prendre une marche et disparaite 
!!!! Calisse de crotter SALE !!!!!! Spas ca premiere fois CALISSE DE GOUVERNEMENT !!!! 
Lgars vais avoir une autre tapes ses mains pis vais detre sorti aussi vite !!!!!! 
debarasse moi de ste crotter la man!!!! » (#89) 
« Coupe les mains, crève les yeux et coupe son pénis ..... Hors d’état de nuire, point 
final ! » (#98) 
« Après on se demande pk le monde veulent se faire justice eux même c'est pq les 
gouvernements et la justice ne sont pas capable eux même ! # » 
 
La deuxième émotion, le dégoût, était plus souvent utilisée par les utilisateurs lorsqu’il était 
question des actes, ou des auteurs de ceux-ci. Si plus tôt nous avancions que les actes avaient été 
rarement décrits par les utilisateurs, ces derniers ont toutefois souvent pris position face à ces 
infractions, en mentionnant le dégoût qu’ils en éprouvaient. De plus, ce sentiment a lui aussi pu 
être facilement identifié à l’aide d’expression comme « dégueulasse », ou « écoeurant », mais 
aussi de certains émojis &, ou '.  
« Écœurant, touche pas à nos enfants » (#73)  
« Écoeurant sale ..j'te souhaite le pire calvaires ...dire que sa maudite face je l'ai vue 
souvent mais je sais pas où vraiment..pedofile sale ..ça tournait proche de nos enfants 
...yen a sûrement d'autres écoeurant comme lui . » (#89)  
« Ils devraient tous être castré à la 1ère accusation! j'ai pas de pitié pour des gens sans 
scrupules comme ça, c'est dégueulasse ! » 
 
117 
La troisième, soit l’incompréhension, était davantage présente dans les commentaires 
concernant les facteurs d’émergence et de maintien, ainsi que les réponses actuelles au 
phénomène. Les utilisateurs disaient ne pas comprendre pourquoi, selon eux, le système de 
justice est si permissif envers ces individus, pourquoi les peines imposées ne sont pas plus 
longues, pourquoi les récidivistes ne sont pas mieux encadrés, etc.  
 
La surprise, quant à elle, a été évoquée à maintes reprises de manière négative. En effet, plusieurs 
utilisateurs se sont montrés surpris face aux actes commis par ces personnes, au grand nombre 
de cas comme ceux-ci, à la récurrence à laquelle ces individus repassent à l’acte, à la longueur des 
peines, ainsi qu’à certaines décisions légales.  
« Taba…. un autre.., » (#89) 
« Encore l’homme de dieu????? Il est gossant » (#73) 
« encore estie ((( » (#37) 
« Ben voyons !!! » (#37) 
« saint calice ..... ca pas dallure ..... » (#37) 
 
Si dans la grande majorité des cas les utilisateurs semblaient tous en accord face à leur 
évaluation du phénomène, les attitudes négatives face à de la délinquance sexuelle se sont 
aussi retournées contre deux utilisateurs qui n’adoptaient pas totalement ces réactions vives. 
En effet, lorsque l’un d’entre eux a avancé que la situation présentée n’était pas assez 
détaillée pour réaliser une évaluation éclairée, ces propos ont rapidement été rejetés par 
d’autres utilisateurs :  
I : « Il y a tellement de détail qui manque. » (#89) 
• R1 : « je me demande quels détails il vous faut de plus….. »  
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• R2 : « que que sa prend plus si tu a des enfants lasserais tu en sa présence… 
Ses un ordure »  
• I : « Pour le simple mortel, effectivement. Mais comme intervenant, il manque 
des détails importants. »  
• R3 : « Lol y doie etre pedo lui avec y manque pas desti de détail meme que je 
trouve sa très bien détailler! De nos jour tu peu être avocat pis être un pedo 
sp meme si t intervenant c juste une facette lol »  
• R3 : « Quel detail qui manque ta l'air a en savoir plus latsu ! »  
• I : « Exemple, pour un intervenant, il est important de savoir si ce sont 
uniquement de personnes mineures, ce n'est pas le cas-ici, ni pour le cinéaste. 
Pour moi, c'est important comme dans la plupart des recherches occidentales 
sur le sujet. Mais je sais très bien que cela intéresse que les chercheurs et non, 
le commun des mortel-le-s. » 
• R4 : « Qu'est ce que ça change qu'il ait fait de pornographie avec des 
adultes....le cas ici est qu'il en a fait sur des enfants en bas de 18 ans....le 
commun des mortels ou chercheur le sait très bien que c'est une pourriture 
alors pourquoi vouloir en savoir plus, ça s'apparente à du voyeurisme plus 
qu'autre chose. » 
• I : « Vous faites un procès d'intention sur les personnes en recherche et en 
intervention. Et probablement, vous n'avez pas étudié dans le domaine, ce qu 
fait que vous véhiculez des préjugements. » 
 
Bien que peu de commentaires ont engendré de telles réactions, nous nous pencherons 
davantage sur ces interactions dans l’analyse. Somme toute, ces quatre émotions, qu’elles 
soient dirigées envers les différentes dimensions du phénomène, ou envers ceux qui ne le 
condamne pas automatiquement et ouvertement, étaient présentes sous la grande majorité 
des publications et prouvent l’évaluation globalement négative des utilisateurs sur le 
phénomène de la délinquance sexuelle. Elles forment ensemble le noyau figuratif dur des 
représentations sociales.  
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4.3.2 Quelques divergences  
Si les quatre émotions précédentes se retrouvaient dans les commentaires sous la majorité des 
publications, d’autres se sont avérées présentes au sein de quelques-unes uniquement. En effet, 
sous huit publications, quelques utilisateurs ont démontré une forme de satire. Illustrée par 
l’utilisation de l’humour, elle a été utilisée dans divers contextes, comme par exemple dans le 
cadre de la description de l’auteur, des punitions espérées, des réponses légales actuelles, etc. 
L’utilisation de l’humour ajoutait généralement une connotation un peu plus positive au 
commentaire auquel il était lié.  
« Il a juste un toupette en plus hahah » (#73) 
« Ark, j’mangerais même pas de légumes ayant poussé dans du composte de pourriture 
comme ça! lool » (#73) 
« Le bois est bien proche »  
• « el gaz pi feu itoo!!! Ahahah » (#73) 
« La prison va soccuper dlui xD »(#89) 
« Trou du cul je souhaite que les détenus vont s'occuper de toi Ça vas être ta fête 
))))))))))))))) » (#98) 
 
L’utilisation de l’humour était majoritairement liée à des commentaires satiriques ou violents, 
concernant l’apparence des auteurs, ou les punitions qui leur seraient réservées en prison ou 
ailleurs. 
 
De surcroît, certains commentaires ont démontré une évaluation positive face à la dimension des 
réponses au phénomène. En effet, des commentaires isolés, ou plusieurs commentaires sous une 
publications en particulier, on fait référence à la joie et à la gratitude. Ces émotions ont été 
évoquées lorsque l’administratrice, ou un utilisateur, abordait l’avancement des démarches pour 
la création d’un registre, ou encore, la planification de manifestations.  
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« Wooow!!! Des bonnes nouvelles!! » (#72) 
« Enfin! Merci " » (#72) 
« Un autre pédo dénoncé. Merci! » (#92) 
 
Nous pouvons donc avancer que les utilisateurs arboraient une attitude globalement négative 
face au phénomène de la délinquance sexuelle et qu’au cœur de ces attitudes se retrouvaient la 
colère, le dégoût, l’incompréhension et la surprise. Nous retenons aussi que les attitudes étaient 
omniprésentes dans les commentaires et semblaient ainsi occuper une place privilégiée dans les 
représentations sociales de la délinquance sexuelle.  
 
En somme, les résultats de notre recherche nous ont permis de présenter le contenu des 
représentations sociales de la délinquance sexuelle chez les abonnés de la page PECAS. L’analyse 
des commentaires nous a permis de décrire le phénomène à partir de trois grandes dimensions : 
les facteurs de cause et de maintien, les manifestations du phénomène et les réponses au 
phénomène, ainsi que leurs sous-dimensions. Ces résultats illustrent aussi l’omniprésence des 
attitudes face au phénomène dans les commentaires des utilisateurs, ainsi que l’évaluation 
négative portée par celles-ci.  
 
4.4 Limites de l’étude  
4.4.1 Représentation d’un seul groupe  
Il est évident que les résultats obtenus suite à cette recherche ne peuvent pas être généralisés à 
l’ensemble des membres de pages et groupes de pression québécois sur la plateforme Facebook, 
et cela, pour maintes raisons. En effet, les données ont été collectées au sein d’une page ayant 
une opinion plutôt forte et homogène de la délinquance sexuelle. Ce fut donc uniquement les 
comportements sur le web, sur une page spécifique, qui ont été analysés. De plus, nous ne 
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pouvions pas collecter l’opinion de tous les membres, mais seulement des membres « actifs » sur 
la page, ceux qui commentent et qui discutent et, surtout, ceux qui connaissent la page (Sayard, 
2013). De nouveaux commentaires pouvaient aussi s’ajouter constamment, même après la fin de 
la collecte de données; ils n’ont pas été pris en compte dans l’analyse. Les résultats de ce type de 
recherche sont donc difficilement généralisables à d’autres groupes.  
 
4.4.2 Pas d’approfondissement des propos 
Une autre limite de cette étude se traduit par l’impossibilité d’approfondir les commentaires des 
utilisateurs. En effet, puisque nous nous basions sur du contenu « naturel » (Dany, 2016) et que 
les utilisateurs n’étaient pas au fait de notre présence, nous ne pouvions pas leur poser de 
questions. Il aurait été intéressant de pouvoir approfondir certains commentaires, ce qui aurait 
été parfois pertinent pour des enjeux de compréhension. Des interactions avec les utilisateurs 
nous auraient peut-être aussi permis de mieux identifier les éléments correspondant aux 
« informations », première dimension des représentations sociales selon Moscovici (1961). En 
effet, il s’est avéré ardu d’analyser cette dimension, puisque nous devions en quelque sorte 
« deviner » les connaissances des utilisateurs sur le phénomène et la provenance de celles-ci. Ceci 
étant dit, il s’avère que si le terrain et la méthode choisis n’étaient pas les plus adaptés à la 
description des informations, ils nous ont permis d’avoir pleinement accès aux attitudes, une 
autre dimension des représentations sociales. 
 
4.4.3 Peu de démocratisation de l’information 
Finalement, une limite importante à cette recherche est liée au fonctionnement de la page. En 
effet, nous avons remarqué que toutes les publications ont été réalisées par l’administratrice de 
la page. De surcroît, la plupart des publications étaient en fait un partage d’un article d’une page 
officielle d’information sur l’actualité. Ceci signifie que, d’une part, les informations partagées sur 
la page étaient filtrées par les médias (lorsqu’il y avait un article lié) et d’autre part, qu’elles 
étaient aussi filtrées et choisies par l’administratrice avant de les publier sur la page. Les 
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publications avaient généralement un lien avec l’objectif de la page, soit la création d’un registre 
afin de protéger les enfants contre les agressions sexuelles. Cette page regroupait donc des 
publications peu diversifiées, ce qui a bien pu influencer les représentations sociales des 
utilisateurs. Cependant, nous sommes conscientes que cela fait partie de la nature profonde de 
ce type de source de données. Les représentations sociales ainsi reconstruites sont donc 






Chapitre 5 – Discussion 
Ce chapitre présente une discussion des résultats de cette recherche et propose quelques 
avenues intéressantes pour de futures recherches. Nous discuterons tout d’abord du contenu des 
trois dimensions des représentations sociales selon Moscovici, soit les informations, le champ 
représentationnel et les attitudes. Finalement, cette discussion se penchera davantage sur la 
présence et le rôle de cette dernière dimension, surtout dans le cadre de recherches sur les RSN.  
 
5.1 Le contenu des représentations sociales  
Premièrement, suivant la logique de présentation des résultats selon la théorie des 
représentations sociales de Moscovici (1961), cette première section de la discussion est divisée 
en trois sections : les informations, le champ représentationnel et les attitudes. Chaque section 
sera discutée en fonction des dimensions et sous-dimensions soulevées dans les résultats. Malgré 
le caractère exploratoire et descriptif de cette étude, nous y proposerons quelques hypothèses 
de compréhension. 
 
5.1.1 Les informations  
Les résultats ci-dessus ont montré que les utilisateurs donnaient peu d’informations concernant 
le phénomène dans leurs commentaires. Si ces résultats nous semblaient quelque peu anormaux 
au départ, Moscovici (1961) explique que les trois dimensions des représentations sociales ne 
sont pas nécessairement représentées de manière égale. En effet, la place et la précision 
accordée à chacune variera en fonction du groupe interrogé et du contexte dans lequel les 
données sont récoltées. Par exemple, si nous avions réalisé des entrevues avec des membres de 
la page, ceux-ci nous auraient peut-être donné plus d’informations. Nous ne pouvons toutefois 
pas confirmer cette hypothèse, puisque vu la nature sensible du sujet, une entrevue aurait aussi 
bien pu limiter les informations partagées par les utilisateurs. Ainsi, s’il est acceptable, voir normal 
selon Moscovici, que dans certaines situations les répondants ne présentent pas beaucoup 
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d’informations sur l’objet de recherche, nous pourrions aussi tenter d’expliquer ce résultat en 
rappelant que le rôle des commentaires sur Facebook est principalement de réagir au contenu 
qu’on leur présente, c’est-à-dire que les commentaires sont une fonctionnalité qui permet 
principalement aux membres Facebook de réagir aux informations mentionnées dans une 
publication et non de donner des informations sur un sujet précis. La fonctionnalité n’exclue pas 
cette possibilité, puisque les membres peuvent écrire ce qu’ils souhaitent (en respectant les 
règles de bonne conduite), mais cela n’est pas sa fonction première 
(https ://www.facebook.com/communitystandards/). De plus, il est dans la nature d’une 
représentation sociale d’être incorporée, de ne pas avoir besoin de tout dire pour avoir un effet 
sur les comportements.  
 
En ce qui a trait au contenu des informations détenues par les utilisateurs sur la délinquance 
sexuelle, les résultats nous ont démontré que celles-ci se centraient sur les mesures 
d’encadrement du phénomène, les auteurs des infractions, ainsi que les victimes. Ces résultats 
nous ont aussi montré que les commentaires indiquaient un moins grand nombre d’informations 
que celles contenues dans les publications et articles auxquels ils réagissaient et qu’ils ne 
contredisaient pas non plus ces dernières.  
 
L’inexistence de contradictions dans les informations rapportées par les articles, publications et 
commentaires pourrait s’expliquer en partie par les comportements informationnels des 
utilisateurs. En effet, certaines recherches affirment que les utilisateurs des RSN auraient souvent 
tendance à tomber par hasard sur des publications concernant l’actualité, ou préfèreraient se fier 
à ce qu’un proche leur partage, plutôt que de chercher les informations par eux-mêmes. En ce 
sens, nous serions plus enclins à nous fier aux informations partagées par des connaissances parce 
qu’elles proviendraient d’une source de confiance (Emmet, 2008; Oeldorf-Hirsch et Sundar, 
2015). Les RSN sont alors un vecteur de consolidation du noyau central des représentations 
sociales, soit la partie la plus stable et la plus commune au groupe.  
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Nous pourrions élargir cette analyse aux groupes d’intérêt auxquels se joignent les utilisateurs 
afin de s’informer et discuter d’un sujet précis. Ainsi, les informations sur lesquelles ces 
utilisateurs basent leur perception de l’actualité en général, ou d’un sujet en particulier, dépend 
de ce que leur leader d’opinion publie (Oeldorf-Hirsch et Sundar, 2015, p.240). Dans le cas de la 
page PECAS, il se pourrait que les abonnés se fient principalement aux publications déterminées 
par l’administratrice pour s’informer sur le phénomène de la délinquance sexuelle.  
 
Par ailleurs, quelques commentaires faisant référence à l’expérience personnelle de certains 
utilisateurs avec l’individu présenté dans la publication, ou un autre, nous permettent aussi 
d’identifier cette « expérience personnelle », comme source d’informations sur la délinquance 
sexuelle. Nos expériences personnelles (Marchand, 2016, p.382) et les informations partagées 
dans les médias (Greco et Corriveau, 2014, p.41), constituent les bases sur lesquelles nous 
évaluons en quelque sorte le niveau de danger du monde extérieur. Bien que quelques 
recherches aient été mentionnées, nous sommes conscientes que cette première section 
réflexive sur le contenu des représentations sociales s’appuie principalement sur notre 
raisonnement logique. Nous savons aussi qu’il nous est impossible, dans le cadre de cette 
recherche, de déterminer les sources d’informations et la proportion d’utilisateurs qui se fient 
principalement au contenu de la page, ou à leurs expériences, pour s’informer sur le sujet.  
 
5.1.2 Le champ représentationnel  
Cette section présente une discussion suite à l’analyse des trois dimensions des représentations 
sociales de la délinquance sexuelle. Deux dimensions plus ou moins présentes dans la littérature 
scientifique ont été souvent soulevées par les utilisateurs. En effet, si les représentations sociales 
de la délinquance sexuelle identifiées par le milieu de la recherche se centrent souvent sur 
l’auteur, l’acte et les victimes, les abonnés de la page PECAS semblaient donner aussi une certaine 
importance à certains facteurs de maintien du phénomène (plus particulièrement l’inaction 
gouvernementale et légale), ainsi qu’aux réponses à celui-ci.  
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Facteurs de cause et de maintien 
La première dimension de la représentation sociale de la délinquance sexuelle était les facteurs 
de cause et de maintien du phénomène, axés généralement sur le rôle du gouvernement et du 
système judiciaire. Les « causes » de la délinquance sexuelle ont toujours été en quelque sorte 
présentes au sein des représentations sociales du phénomène, mais celles-ci n’ont pas toujours 
eu un lien avec le système politique et judiciaire. Par exemple, si l’on se rappelle l’évolution 
historique de ces représentations, lorsque le délinquant sexuel était perçu comme un malade, 
une personne sous l’emprise de ses pulsions, pour qui la seule solution était une intervention 
psychiatrique, les « causes » de sa délinquance sexuelle étaient liées à son problème de santé 
mentale. À l’époque suivante, où la délinquance sexuelle était davantage perçu comme des actes 
réfléchis, commis dans le but d’affirmer son pouvoir, où l’individu responsable devait répondre 
de ses actes et être punis par la loi, la « cause » du phénomène était davantage perçue comme 
étant individuelle (Lussier, 2018; Petrunik, 2002). Sur cette lancée, les représentations sociales de 
l’auteur ont évolué vers le prédateur récidiviste, celui qui n’hésite pas à commettre à nouveau 
des infractions de nature sexuelle à sa sortie de prison. Ce sont suite à ces cas de récidive que l’on 
remarque que la population remet de plus en plus en question les décisions du gouvernement et 
du système de justice, allant jusqu’à affirmer que ces décisions font partie des facteurs de cause 
et de maintien de la délinquance sexuelle. Certains auteurs évoquent ce changement en faisant 
référence à l’arrivée de la société du risque, où les instances doivent augmenter les mesures de 
contrôle afin de diminuer le risque de victimisation (Fox, 2013, Lussier, 2018; Petrunik, 2002).  
 
Petrunik (2002, p.489) ajoute que dans le cadre de cette approche, ce sont les voix des groupes 
militant pour les droits et la protection des victimes qui se font le plus entendre. Le gouvernement 
et les professionnels du système judiciaire n’auraient d’autre choix que d’écouter et reconnaître 
la valeur de leurs recommandations, sans quoi ils seraient jugés incompétents pour leur poste. 
Ce discours, nous l’avons retrouvé dans plusieurs commentaires qui condamnaient le travail des 
juges et politiciens, suite à l’annonce de peines jugées trop courtes par les utilisateurs. Cette 
insatisfaction face aux peines imposées, que ce soit en réponse à un crime de nature sexuelle, ou 
non, n’est pas non plus inconnues de la recherche. En effet, Leclerc (2012, p.1) rappelle que de 
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manière générale, 70 à 80% de la population estime que les peines imposées par les tribunaux ne 
sont pas assez sévères (tous crimes confondus). Ces taux varient en fonction du crime commis et 
de la perception que les répondants se font des possibilités de réhabilitation de l’individu. Bien 
que l’étude de Leclerc démontre que l’insatisfaction des participants diminue lorsqu’on leur 
présente un cas précis à analyser, celle-ci augmentait lorsque les crimes présentés avaient été 
commis à l’égard de personnes vulnérables comme des enfants.  
 
Par ailleurs, il importe aussi de se pencher sur le rôle du contexte de création des commentaires 
des utilisateurs, soit la page PECAS. Ainsi, l’identification des différents facteurs de cause et de 
maintien de la délinquance sexuelle pourrait être en partie expliquée par ce que Clifford et White 
(2017, p.29) nomment la « framing theory ». Généralement, cette théorie est appliquée aux 
médias afin d’expliquer comment leur manière de présenter les cas criminels influence les 
perceptions, la compréhension et les réactions des individus face au sujet. Pour la délinquance 
sexuelle, nous pouvons faire référence aux multiples histoires d’horreur rapportant des cas 
extrêmes, souvent perpétrés par un étranger. Cette surreprésentation des infractions rarissimes 
influence la perception du risque de victimisation (Greco et Corriveau, 2014, p.41). Les cas 
criminels peuvent être présentés en mettant l’accent sur diverses dimensions comme, par 
exemple, remettre la responsabilité criminelle sur un facteur, ou acteur en particulier (Clifford et 
White, 2017). Dans ce cas-ci, bien que l’administratrice n’ait mis la faute sur l’appareil judiciaire 
et le gouvernement que dans 6 des 14 publications, il ne faut pas oublier que la nature même de 
la page est de marquer le manque d’implication du gouvernement dans la lutte contre la 
délinquance sexuelle. Cependant, il ne faut pas non plus oublier que les utilisateurs ont choisi de 
s’abonner à une page qui dénonce ouvertement la nécessité d’adopter de nouvelles politiques 
plus contraignantes face au phénomène. Cette représentation aurait donc pu être présente bien 
avant leur abonnement à la page.  
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Manifestations du phénomène 
La deuxième dimension du champ représentationnel, les manifestations du phénomène, étaient 
divisée en trois sous-sections : les actes, les victimes et les auteurs. Puisque la première était 
moins présente que les deux autres et qu’elle ne donnait pas une image précise des actes de 
délinquance sexuelle, nous avons choisi de ne pas nous y attarder davantage et de nous 
concentrer sur les deux autres.  
 
Premièrement, rappelons-nous que les victimes avaient principalement été décrites par les 
utilisateurs comme étant des personnes d’âge mineur, plus souvent des enfants. Nous avons aussi 
remarqué que la très grande majorité des publications présentaient un lien direct avec des 
infractions sexuelles commises à l’égard d’enfants, ou de jeunes adolescents. Même lorsqu’il 
s’agissait d’une publication annonçant des démarches pour la création d’un registre, ou la tenue 
d’une manifestation, l’administratrice rappelaient à ses abonnés que l’objectif central était de 
protéger les enfants. Ceci étant dit, les utilisateurs ont plus souvent fait référence aux victimes en 
utilisant directement le terme « enfant ». Pourquoi? Cette focalisation sur les enfants pourrait en 
partie être expliquée, selon Clifford et White (2017, p.87), par le fait qu’ils constituent des 
victimes idéales, puisqu’ils sont perçus comme vulnérables et innocents, contrairement à d’autres 
victimes qui seraient perçues comme ne méritant pas ce titre. Carrabine et ses collaborateurs 
(2004) illustrent ce phénomène en parlant de la hiérarchie de la victimisation. Tout au haut de 
cette hiérarchie se trouvent les victimes idéales, celles que l’on considère comme étant les plus 
vulnérables et qui n’auraient en aucun cas pu « participer » à leur victimisation, et au bas de 
l’échelle se trouvent celles qui ne méritent pas ce titre en raison de leur statut social ou de la 
perception de leur participation dans leur victimisation (travailleuses du sexe, personnes vivant 
des problèmes de toxicomanie, etc.). Cette notion de « participation », ou plutôt de non-
participation à leur victimisation, s’est retrouvée dans nos résultats. En effet, seulement deux 
commentaires ont attribué un rôle un peu plus actif aux victimes, lorsque celles-ci étaient de 
jeunes travailleuses du sexe, mais les autres ont mis l’accent sur leur innocence et leur rôle passif 
dans leur victimisation. De ce fait, l’utilisation de l’image de la personne mineure comme 
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représentation de la victime pourrait s’expliquer en partie par cette hiérarchie des victimes 
(Carrabine et al., 2004). 
 
Subséquemment, les crimes commis à l’égard de personnes que l’on juge vulnérables, surtout 
ceux faisant usage de violence, engendrent des réactions émotionnelles plus fortes (Terry, 2017; 
Worthen, 2016). En ce sens, les cas relatant des infractions de nature sexuelle à l’égard d’enfants 
seraient plus souvent publiés et commentés, au détriment de ceux concernant des victimes 
adultes, que l’on perçoit comme étant moins vulnérables et à même de se défendre (Clifford et 
White, 2017). Cette omniprésence et affluence des réactions face aux crimes commis à l’égards 
de personnes mineures, pourrait s’expliquer selon Chenier (2012, p.183), par le fait que ceux-ci 
s’attaquent en quelque sorte à l’image de la famille moderne. Selon l’auteure, le fait de créer et 
d’internaliser l’image d’un ennemi externe (le délinquant sexuel), contre qui la société doit se 
battre, a pour fonction de réaffirmer la place de choix de la famille traditionnelle comme milieu 
de production et reproduction des normes sexuelles, sociales et politiques, ainsi que comme 
protecteur de l’enfance (Brayford et Deering, 2012). De cette façon, selon l’auteure, une attaque, 
surtout sexuelle, face à un enfant, serait aussi une attaque à l’image de la famille comme entité 
la plus compétente pour assurer la sécurité des enfants et leur innocence. Ces attaques 
démontrent les failles dans cette image, surtout lorsqu’elles mettent en lumière les cas d’abus 
intrafamiliaux. Ces failles, quelques utilisateurs isolés les ont mentionnées. Se battre pour des 
mesures de prévention et de protection contre cet ennemi externe, pourrait aussi être une 
manière de redorer cette image de la famille, en détournant en quelque sorte l’attention des 
violences sexuelles intrafamiliales. Dans ce cas-ci, très peu de commentaires ont fait mention de 
ces failles au niveau de la protection familiale. En effet, seulement quatre publications sur 14 ont 
présenté un cas où il y avait un lien de connaissance entre la victime et son agresseur et de ces 
quatre, seulement 2 faisaient référence à un lien familial. Pourtant au Québec, 85,6% des crimes 
sexuels commis à l’égard d’individus de moins de 18 ans sont perpétrés par une personne connue 
de la victime, et 38,7% par un membre de la famille (Laforest et al., 2018, p.63). De plus, les 
recherches démontrent que les porte-paroles de groupes militant sur la question de la 
délinquance sexuelle sont souvent des parents dont les enfants ont vécu ce type de préjudice, ce 
130 
qui est aussi le cas pour l’administratrice de la page étudiée. Cependant, les résultats de cette 
recherche ne nous permettent pas de lier la théorie proposée par Chenier à ce que l’on a pu 
observer sur la page PECAS.  
 
Par ailleurs, puisque nous avons déterminé plus tôt que la page PECAS et les choix de publications 
fait par son administratrice pouvaient avoir une influence sur les informations et le champ 
représentationnel des utilisateurs, nous nous sommes aussi attardées sur les raisons pouvant 
expliquer cette centralisation autour des enfants. Si Greer (2007, dans Clifford et White 2017, 
p.87) mentionne que ce sont ces victimes idéales qui attirent le plus de couvertures médiatiques 
et d’actes de compassion collective, il faut aussi se rappeler que ce sont les crimes sexuels à 
l’égard de celles-ci qui ont engendré par le passé la création et l’application de mesures de 
contrôle du phénomène (comme les registres) (Clifford et White, 2017; Lussier, 2018; Mancini, 
2018; Terry, 2017). Considérant que le but de la page est de « militer pour la création d’un registre 
public des délinquants sexuels au Québec », le tout dans le but de protéger les enfants, la 
présentation de tels cas auraient potentiellement plus de chance de faire réagir et d’attirer les 
utilisateurs.  
 
En ce qui concerne l’image de l’auteur de l’acte, il est pertinent de se rappeler que les résultats 
n’ont pas montré un portrait unique précis, mais plutôt de multiples portraits convergent autour 
d’une évaluation négative de l’auteur. En ce sens, Lussier (2018), propose qu’il existe plusieurs 
représentations différentes du « délinquant sexuel » se retrouvant toujours au cœur de 
l’imaginaire québécois. Selon l’auteur, si la représentation du délinquant sexuel a évolué avec le 
temps, ces évolutions se retrouvent toujours en partie au cœur des représentations sociales. Si 
certaines recherches confirment cette évolution et persistance des représentations (Brayford et 
Deering, 2012; Lussier, 2018; Petrunik, 2002), l’analyse des données recueillies dans les 
commentaires des utilisateurs de la page ne nous ont pas prouvé le contraire. En effet, quelques 
commentaires rejoignaient les premières représentations, soit l’image du délinquant sexuel 
comme un individu malade, obsédé par ses pulsions sexuelles. Certains ont aussi fait référence à 
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la deuxième vague de représentations, se centrant sur la délinquance sexuelle en tant qu’actes 
réfléchis, réalisés par un homme cherchant à affirmer son pouvoir par ces infractions de nature 
sexuelle. Finalement, plusieurs commentaires ont fait référence à ces individus comme des 
prédateurs récidivistes, contre lesquels il est nécessaire d’appliquer des mesures contraignantes 
et préventives (Brayford et Deering, 2012; Janus, 2003; Lussier, 2018; Petrunik, 2002). Cette 
dernière vision du délinquant sexuel est bien présente dans la recherche et fait référence à 
l’approche de la société de gestion du risque, ou l’accent est mis sur l’évaluation du risque de 
récidive et l’application de mesures de contrôle du phénomène et de ses auteurs (Beausoleil-
Allard, 2011; Budd, 2011; Lussier, 2018; Quinn et al., 2004).  
 
Ceci étant dit, une bonne partie des termes utilisés pour illustrer l’auteur de ces actes faisaient 
référence à un individu, la très grande majorité des commentaires ont tout de même utilisé des 
qualificatifs déshumanisants, tels que « déchet », « pourriture », « merde », « cochon », 
« monstre », « débile », etc. Cette déshumanisation des « délinquants sexuels » est aussi bien 
connue de certains chercheurs (Stevenson et al., 2015; Viki et al., 2012; Worthen, 2016). 
Stevenson et ses collègues (2015), expliquent que celle-ci est liée au dégoût éprouvé face à la 
délinquance sexuelle. Cette émotion entraîne une réaction naturelle de rejet (Margat, 2011) et 
influence notre perception de la moralité (Nussbaum, 2001; Stevenson et al., 2015). Selon Haslam 
(2006, p.257), cette déshumanisation peut être soit animale ou mécanique. La première s’illustre 
par le fait de ne pas les percevoir comme des humains à part entière, en leur retirant certains 
attributs propres à l’être humain, comme sa morale, son contrôle de soi, etc. La deuxième, quant 
à elle, fait plutôt référence au déni de certains aspects propres à la nature humaine, comme 
l’ouverture intellectuelle, et ferait en sorte que ces individus seraient perçus comme des 
machines, ou des robots (Viki et al., 2012). Les données collectées feraient davantage référence 
à une déshumanisation animalistique puisque même lorsque le délinquant sexuel est décrit 
comme un individu, l’accent est mis sur le fait qu’il est ignoble, irrespectueux, amoral et qu’il ne 
mérite pas de vivre en société. De ce fait, selon Viki et ses collègues (2012), cette déshumanisation 
des auteurs d’infractions de nature sexuelle encourage la vision que ceux-ci se retrouvent à 
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l’extérieur des frontières morales qui forment la société humaine et qu’ils ne méritent donc pas 
d’être traités comme tel.  
 
Réponses au phénomène 
En plus de pointer du doigt les failles du système dans l’encadrement de la délinquance sexuelle, 
les utilisateurs ont à maintes reprises proposé des solutions alternatives pour punir les auteurs 
de ces infractions. Ils demandaient généralement des peines plus longues, mais surtout plus 
extrêmes allant parfois jusqu’à la mort. Les notions de mérite et de souffrance étaient très 
souvent liées à ces demandes.  
 
Tout comme les autres dimensions des représentations sociales de la délinquance sexuelle, les 
réponses au phénomène demandées par la population ont elles aussi été répertoriées dans la 
recherche et ont suivi la même évolution que celles de l’auteur des actes (Janus, 2003; Petrunik, 
2002). Ces réponses se sont également toutes retrouvées dans les commentaires. En effet, 
certains ont demandé l'hospitalisation et le traitement psychiatrique des individus assez malades 
pour commettre de tels actes, d’autres ont demandé à ce que tous soient jugés et reçoivent une 
peine proportionnelle à la gravité des actes commis, peu importe leur état de santé mentale et, 
finalement, certains ont demandé l’imposition de mesures de contrôle des délinquants sexuels 
sortant de prison (comme le registre), afin de pouvoir contrôler le phénomène et prévenir de 
futures infractions. Les demandes de peines plus sévères ont, elles aussi, été bien documentées 
par la recherche (Fox, 2013; Mustaine et al., 2006; Roger et Ferguson, 2011; Stevenson et al. 2015; 
Worthen, 2016). Ces demandes seraient fondées sur la base du mérite, et seraient étroitement 
liées à la déshumanisation des délinquants sexuels (Stevenson et al., 2015, p.180).  
 
En fait, basé sur la représentation sociale forte dans ce groupe que les délinquants sexuels sont 
des êtres dangereux pour la société et qu’ils s’apparentent davantage à un animal qu’à un 
homme, il semblait plus moralement acceptable de leur imposer des peines plus longues et plus 
sévères (Stevenson et al., 2015, p.180). Ce qui n’est pas humain ne mérite pas une punition 
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humaine, ce qui n’est pas jugé moral par la majorité ne mérite pas une punition morale. Cette 
logique pourrait permettre de mieux comprendre la volonté, présente dans grand nombre de 
commentaires, d’imposer des punitions très cruelles et violentes, voire normalement immorales, 
à ces personnes. En effet, plus une personne est identifiée comme un être dénué de conscience 
morale, plus les chercheurs observent un soutien et une demande de peines plus restrictives et 
de punitions plus violentes (torture, castration, mort, etc.) (Brayford et Deering, 2012; Camman, 
2012; Stevenson et al., 2015; Viki et al. 2012).  
 
Par ailleurs, une recherche réalisée par Viki et ses collègues (2012) a démontré que l’intensité des 
peines demandées variait en fonction des actes commis. Lorsque les crimes décrits faisaient 
référence à des abus sexuels envers des enfants, les peines étaient plus sévères. On ne peut 
comparer cet énoncé à nos résultats puisque la grande majorité des publications étudiées 
faisaient référence à des enfants, mais cela pourrait potentiellement nous permettre de 
comprendre pourquoi tant de réponses souhaitées étaient si sévères.  
 
En somme, les résultats de cette recherche nous ont permis de voir à quel point les trois 
dimensions du champ représentationnels sont interreliées. En effet, la nature du crime et ses 
victimes ont le potentiel d’influencer les perceptions qu’une personne a de l’efficacité des 
mesures en place, ainsi que de l’auteur de tels actes, l’emmenant à le déshumaniser. Cette 
déshumanisation permet par la suite d’ouvrir la porte à des solutions fortes, voire létales. Ceci 
étant dit, un autre facteur était très présent dans toutes ses dimensions et en a influencé 
l’orientation. Ce facteur s’illustre par la dernière composante des représentations sociales selon 
Moscovici : les attitudes.  
 
5.1.3 Les attitudes  
Les résultats de cette recherche nous ont montré que les attitudes des utilisateurs de la page face 
à la délinquance sexuelle étaient généralement très négatives. De ces émotions, quatre se sont 
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démarquées, soit la colère, le dégoût, l’incompréhension et la surprise. Si l’on compare avec la 
recherche, il a été démontré à maintes reprises que le phénomène de la délinquance sexuelle 
évoque des émotions très fortes, particulièrement négatives, et qu’il est considéré comme un des 
crimes les plus haineux, voire pire que le meurtre (Brayford et al., 2012; Olver, 2010; Stafford et 
Vandiver, 2017). La colère et le dégoût, deux des émotions les plus présentes dans nos résultats, 
ont aussi été identifiées par plusieurs auteurs (Budd, 2011; Horley et Clarke, 2016; Laws, 2016; 
Quinn et al., 2004; Worthen, 2016). Puisque ces deux émotions ont été largement couvertes par 
la littérature, nous nous attarderons, dans le cadre de ce mémoire, aux autres émotions 
mentionnées dans les résultats, ainsi qu’aux raisons pour lesquelles elles y sont si présentes.  
 
Tout d’abord, rappelons que les utilisateurs de la page PECAS ont souvent mentionné leur 
incompréhension et leur surprise face aux gestes commis, ou encore face aux réponses légales et 
politiques. Cette incompréhension et surprise, voire aussi la colère et le dégoût, pourraient 
potentiellement être expliquées, selon Anderson (2017, p.82-83), par la forte représentation 
sociale de l’évaluation morale du phénomène, c’est-à-dire par le fait que la délinquance sexuelle 
est jugée par presque tous comme un acte socialement inacceptable. Ces gestes sont perçus 
comme quelque chose que l’on ne pourrait jamais faire soi-même, ce qui rend la compréhension 
et la compassion pour les auteurs assez rares (Sutherland, 1950), contrairement à un autre type 
de crime. En effet, une personne pourrait s’imaginer devoir voler un bien par nécessité, ou 
encore, dans un cas plus grave, pousser son partenaire lors d’une dispute et en provoquer 
accidentellement une chute mortelle, mais abuser sexuellement d’un enfant, c’est toute autre 
chose.  
 
Subséquemment, nous nous sommes intéressées à l’humour. Bien que peu présent dans les 
recherches sur la délinquance sexuelle, celui-ci a été utilisé à plusieurs reprises par les utilisateurs. 
Rappelons que les abonnés démontraient une forme de satire, généralement en lien avec 
certaines caractéristiques physiques de l’auteur, mais plus souvent avec les réponses qu’ils 
souhaiteraient voir appliquées. En effet, plusieurs commentaires évoquant des punitions 
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violentes, y ajoutaient une connotation humoristique. L’humour en soi fait partie de l’expérience 
humaine et bien qu’elle puisse être utilisée pour générer du plaisir ou pour gérer des situations 
ambigües en relâchant une partie de la pression (Driessen, 2015), elle peut aussi servir à exprimer 
violence et agression (Gulas et al., 2017). Dans ce cas-ci, l’humour aurait pu permettre aux 
utilisateurs de proposer ouvertement des peines immorales et parfois cruelles, sans que cela ne 
pose problème. Si celle-ci n’est pas ou très peu présente dans la recherche sur les représentations 
sociales de la délinquance sexuelle, cela serait potentiellement dû à la nature du terrain de 
recherche. Selon Breazu et Machin (2019, p.390), le caractère numérique des RSN comme 
Facebook, rend plus accessible la possibilité de combiner humour et violence dans un même 
propos. C’est sur ce potentiel de décharge émotionnelle que nous souhaitions nous pencher 
davantage.  
 
5.2 Pourquoi tant d’émotions  
Les résultats présentés dans cette recherche nous ont amenées à nous questionner sur 
l’omniprésence des émotions dans les représentations sociales de la délinquance sexuelle. 
Rappelons que selon Moscovici (1961), il est normal que les trois dimensions des représentations 
sociales ne soient pas présentes de manière égale et, qu’en fait, l’une pourrait très bien influencer 
les autres. Ici, les attitudes négatives, que l’on retrouve en premier, pourraient bien avoir 
influencé le champ représentationnel, ainsi que les informations sur le phénomène. Bien que la 
délinquance sexuelle soit un sujet sensible, peu de recherche sur les représentations ont discuté 
d’une telle décharge émotionnelle.  
  
5.2.1 La place des émotions sur les RSN 
Nous croyons qu’un premier élément permettant de mieux comprendre ce phénomène serait lié 
à la nature de notre terrain d’observation. Nous nous permettons donc, dans le cadre de cette 
discussion, d’aborder des RSN non pas comme méthode, mais bien comme objet.  
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Si pour certaines personnes, les rencontres en face à face sont à privilégier lorsqu’il est question 
de sujets émotionnels (Riordan, 2017), d’autres préfèrent les interactions sur le web, puisque 
l’usage d’émoticons, d’émojis et de diverses ponctuations y facilite le partage d’émotions. Ces 
émojis permettraient à leurs utilisateurs de partager de fortes émotions en un clic, sans avoir 
besoin de les décrire par écrit ou de les verbaliser (Li et Yang, 2018; Riordan, 2017; Seargeant, 
2019). Pour Seargeant (2019, p.3), les émojis sont une représentation concrète de nos capacités 
d’adaptation communicationnelles. Ils permettent entre autres de traduire les éléments non 
verbaux que l’on retrouverait normalement dans une discussion en personne, sous la forme 
d’illustrations. Ces éléments sont nécessaires pour une compréhension juste du message 
(Riordan, 2017). Sans ces marques spécifiques, qu’il s’agisse d’émojis, de signes de ponctuation, 
ou de marques typographiques, l’analyse ou la réception de plusieurs commentaires ne se 
seraient pas totalement collée au message que les utilisateurs souhaitaient adresser.  
 
Dans cette recherche, nous avons récolté des attitudes sur deux niveaux différents. Le premier 
faisait référence aux réactions rapides des utilisateurs à la publication. Ces derniers pouvaient 
choisir entre « j’aime » *, « j’adore »❤, « Haha » ,, « Wouah » -, « Triste » %, et « En 
colère » .. Le deuxième s’est traduit par les émojis ajoutés aux propos des utilisateurs, ou ceux 
choisis pour traduire l’entièreté de leur message. Ces émojis, peu importe la manière dont ils sont 
utilisés, peuvent représenter des objets, mais aussi des actions et des idées (Seargeant, 2019). 
Certains utilisateurs semblaient les utiliser pour illustrer leurs propos « Il était de Montréal (lieu 
fictif) ce gros / » (#73), certains pour clarifier les émotions ressenties et leur position « Trou-cul 
'!!!!!!!! » (#98), mais d’autres les utilisaient littéralement pour passer leur 
message « et que ca me ferait du bien de parler le langage des signes avec.. 0123456 » 
(#92). En ce sens, les émojis peuvent avoir plusieurs fonctions. Yus (2014, p.518-526) en propose 
huit : 1) pour identifier une attitude sous-entendue; 2) pour intensifier une attitude mentionnée 
verbalement; 3) pour renforcer ou atténuer la force illocutoire de ses propos; 4) pour contredire 
les propos explicites du message par plaisanterie; 5) pour contredire les propos explicites du 
message de manière ironique; 6) pour ajouter une émotion à un énoncé neutre; 7) pour ajouter 
une émotion en parallèle au message général et; 8) pour signaler l’intensité d’une émotion 
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préalablement indiquée verbalement (Li et Yang, 2018). Ces fonctions semblent s’être toutes 
retrouvées dans nos résultats. En effet, les utilisateurs ont parfois fait usage des émojis pour 
identifier l’attitude dans leurs propos, pour intensifier celle-ci, pour contredire leurs propos dans 
un but humoristique ou ironique, etc. Ce que l’on retient principalement est que l’émoji, dans le 
cadre de cette recherche, a été un grand porteur et traducteur des attitudes des utilisateurs face 
à la délinquance sexuelle.  
 
Bien qu’ils ne soient pas utilisés uniquement sur les RSN et les plateformes comme Facebook, ces 
émojis y ont pris une grande place dans ces dernières années, parfois même à la demande de 
leurs utilisateurs. En effet, s’il n’y a pas si longtemps la seule réaction rapide possible à une 
publication ou commentaire sur Facebook était « j’aime », la plateforme a dû s’ajuster en 2016 
suite à une attaque en Belgique. Les utilisateurs à ce moment trouvaient que la mention « j’aime » 
ne permettait pas de s’exprimer convenablement face à la gravité de la situation (Seargeant, 
2019, p.130). Ainsi, avec ses multiples manières de réagir aux différents contenus, Facebook 
devient un terrain propice à l’expression de ses émotions. Une des fonctions de cette plateforme 
est de permettre à tous de s’exprimer, de se positionner et de débattre sur divers sujets 
(https ://about.fb.com/company-info/). En se positionnant face à un objet, les utilisateurs 
procèdent à une évaluation et à l’expression de leurs attitudes face à celui-ci.  
 
5.2.2 Les attitudes vecteur d’appartenance au groupe 
Outre cette fonction d’expression émotionnelle, la plateforme aborde un autre point intéressant 
dans la définition de sa mission : « Give people the power to build community and bring the world 
closer together » (https ://about.fb.com/company-info/). Ce concept de « construction d’une 
communauté » est d’autant plus intéressant dans le cadre de cette recherche, puisqu’il nous 
permet de faire un lien avec la nature plus mobilisatrice de la page, ainsi qu’avec la nature 
collective des représentations sociales. Nous explorons ici l’influence potentielle de l’importante 
présence des attitudes, discutée précédemment, sur la construction de la communauté sur la 
page PECAS.  
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Premièrement, rappelons-nous que les RSN peuvent permettre à leurs utilisateurs de partager du 
contenu à un large éventail d’individus, souvent plus large que lors de discussion en personne 
(Gibson et Cantjoch, 2013; Gulas et al., 2017). Par exemple, une personne peut partager son 
opinion à propos d’un sujet particulier en publiant sur un groupe, une page, ou simplement son 
mur, et cette opinion pourra être vue par les membres de ce groupe, cette page, ses amis, ou tout 
public. Il ne faut pas non plus oublier que la publication, tant qu’elle n’est pas supprimée, peut 
être vue, commentée et partagée, ce qui lui offre une exposition encore plus large (Gulas et al., 
2017). En publiant du contenu, ou en commentant une publication, ces utilisateurs permettent à 
ceux et celles qui le souhaitent, et qui ont accès au contenu, de réagir à celui-ci. Comme on le 
ferait lors d’une discussion en face à face, les outils comme la réaction rapide, ou les 
commentaires, permettent de créer un lien avec l’interlocuteur, afin de lui montrer que ses 
propos sont lus et parfois partagés (Seargeant, 2019, p.65). Le simple fait de se reconnaître dans 
les propos d’un individu et de le mentionner, peut créer un sentiment d’appartenance. Si ce point 
de vue est partagé et reconnu par plusieurs individus, ce sentiment peut s'agrandir. Les mots en 
soi ne sont pas toujours nécessaires, une réaction rapide, ou un émoji, peut aussi bien créer ce 
lien (Papacharissi, 2014, p.3). Nous avons remarqué cette reconnaissance et appui mutuel sous 
plusieurs publications, où un utilisateur répondait directement au commentaire d’un autre, ou 
lorsqu’un utilisateur utilisait un mot ou un émoji en particulier et que celui-ci était repris dans 
plusieurs commentaires qui le suivaient. Cette reconnaissance mutuelle d’opinion, mais surtout 
d’émotion, peut aussi favoriser un plus grand engagement des utilisateurs dans la cause qu’ils 
défendent (Breazu et Machin, 2019). 
 
Papacharissi (2014, p.4) explique que ce discours émotionnel dominant serait en fait une des 
caractéristiques de maintien des mouvements sociaux et politiques sur les RSN, c’est-à-dire que 
pour qu’un mouvement perdure, ses membres doivent, entre autres, partager ce discours 
émotionnel. Celui-ci se traduit facilement par l’usage de mots, mais surtout d’images, ou d’émojis. 
Cela crée éventuellement une grande connectivité au niveau affectif entre les différents 
utilisateurs (Papacharissi, 2014). Plus précisément, Castells (2012) fait référence à la théorie de 
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l’intelligence affective et avance qu’elle serait un des grands moteurs des mobilisations sociales. 
En effet, selon l’auteur, les émotions sont très importantes dans ce processus, puisqu’elles 
entraînent les individus à agir. Celui-ci ajoute aussi que face à une injustice, ces individus sont 
souvent en colère, mais que cette colère se transformera, par l’intégration au mouvement, en 
enthousiasme (Assoum, 2015). Dans le cas de cette recherche, la page choisie s’identifie comme 
un organisme militant pour un registre public et justifie sa création sur la nécessité d’un 
changement politique et social. De plus, il semblait que la colère, le dégoût, l’incompréhension et 
la surprise faisaient partie de leur discours émotionnel et portaient, ou justifiaient, leurs 
revendications. L’émotion la plus représentée dans les commentaires était la colère. Bien que 
nous ne puissions confirmer que celle-ci se modifiera, une publication axée davantage sur les 
avancées pour la création du registre a engendré plusieurs émotions positives. Ces émotions 
partagées, selon Assoum (2015), formeraient la base de la solidarité entre les utilisateurs. Par 
contre, cette forte connectivité affective peut dissuader ceux qui voudraient s’exprimer à son 
encontre (Papacharissi, 2014). Ce processus consolide, voire fige, le noyau figuratif du système 
représentationnel. 
 
Création d’une binarité et rejet 
En effet, ces fortes réactions émotionnelles entraînent souvent une séparation entre ceux qui 
suivent le discours dominant et ceux qui s’y opposent, ou qui n’y adhèrent pas totalement. Dans 
le cas de la délinquance sexuelle, les personnes qui n’adhèrent pas totalement aux émotions 
exprimées sont souvent rejetées, voire perçues au même titre que les délinquants sexuels eux-
mêmes, soit des personnes immorales, qui ne méritent pas de vivre en société (Goode et Ben-
Yehuda, 2009; Horley et Clarke, 2016). De surcroît, sur les RSN, lorsqu’une personne s’oppose ou 
remet en question certains concepts du discours dominant, celle-ci peut être la cible d’insultes, 
mais aussi de moqueries, auxquelles il est très ardu de répondre, sans se faire accuser de n’avoir 
aucun sens de l’humour (Gulas et al., 2017). Krzyzanowski et Ledin (2017) expliquent en fait que 
l’usage des RSN comme Facebook a changé notre manière de débattre de sujets sociaux et 
politiques, en y augmentant la place du symbolique et de l’émotion, ce qui a pu contribuer à la 
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création de cette binarité claire entre le « nous » (ceux qui adhèrent totalement au discours 
dominant) et les « autres » (Breazu et Machin, 2019). 
 
Cela pourrait aussi nous permettre de mieux comprendre pourquoi peu de commentaires 
présentaient des opinions divergentes, ou remettaient en question certaines positions du groupe. 
Rappelons cependant que les utilisateurs de plateformes comme Facebook ont l’habitude de 
s’abonner à des pages et groupes qui partagent leur vision d’un sujet précis (Feezell et al., 2009, 
p.6). Ainsi, nous sommes bien conscientes que la page étudiée regroupe des personnes ayant déjà 
une opinion commune sur le sujet, mais puisque celle-ci est publique, son contenu restait 
accessible à tous, abonnés ou non. En fait, les quelques utilisateurs isolés qui ont remis en 
question certains éléments de ce discours, se sont rapidement fait attaqués et insultés. Nous 
pourrions reprendre l’exemple de l’intervenant ayant mentionné qu’il manquait de détails pour 
poser un jugement clair sur la situation. Ces réactions peuvent laisser comprendre que s’il est 
totalement inacceptable d’appuyer ces infractions sexuelles, il n’est pas non plus acceptable de 
ne pas condamner rapidement et ouvertement de tels gestes. De tels comportements pourraient 
entraîner certains individus à être identifiés comme délinquants sexuels eux-mêmes. Si cet 
exemple présente les réactions face à un commentaire bien particulier rédigé par un intervenant, 
d’autres professionnels (avocat, juge, policier, etc.) ont eux-aussi été comparés à des délinquants 
sexuels, ou accusés de complot, lorsque leurs actes et décisions n’étaient pas assez extrêmes, ou 
rapides, pour certains répondants.  
« Solution possible que les criss d'endormi de juges arrête de les laisser en liberté, alors 
qu'ils sont accusé ! C'est juste ça qu'ils font nos juges, essaye de laissé des criminels en 
Liberté. Nos juges qui remettent ces gens en liberté devraient eux aussi être accusé au 
criminels. Ils sont aussi responsable que l'accusé » (#80) 
 
Ces réactions laissent aussi comprendre qu’il n’est pas nécessaire de se poser des questions sur 
les actes, ou de se questionner sur le contexte de réalisation de ceux-ci. Ainsi, la colère, le dégoût 
et l’incompréhension face à l’idée qu’une personne ne condamne pas ces infractions, directement 
et sans questionnement, pourrait potentiellement expliquer en partie pourquoi peu de 
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commentaires se sont étendus sur le sujet et pourquoi la majorité ont mentionné leurs émotions 
négatives face à la situation (Breazu et Machin, 2019). Bien entendu, ce rejet des discours 
alternatifs n’est pas uniquement présent sur les RSN, surtout lorsqu’il est question de la 
délinquance sexuelle. En effet, ce phénomène a déjà été reconnu dans le milieu de la recherche, 
où certains chercheurs ont eu de la difficulté à publier leurs résultats de recherche puisque ceux-
ci ne concordaient pas avec le discours dominant de l’époque (souvent lié à la sexualité, ou les 
abus sexuels chez les enfants) (Mirkin, 2000; Clancy, 2009), sans oublier les difficultés liées au 
travail auprès de cette population, en partie dû à ce fort rejet solidaire des délinquants sexuels 
(Grady, et Strom-Gottfried, 2010; Quinn et al., 2004). Ces réactions vives et ancrées face au 
phénomène forment en quelque sorte le noyau figuratif des représentations sociales de la 
délinquance sexuelle. Ainsi, ce discours émotionnel pourrait avoir un grand rôle à jouer dans la 
construction des représentations sociales. Bien qu’il semble réunir les utilisateurs qui partagent 
ces émotions, il semble aussi créer un message très fort, rejetant et stigmatisant de ce fait tout 
ceux qui n’y adhèrent pas totalement. Nous ne pouvons cependant pas confirmer cette 
affirmation, puisque peu d’utilisateurs ont présenté une opinion différente du discours dominant. 
De plus, bien qu’il ait été démontré qu’une mobilisation active en ligne encourageait aussi une 
mobilisation dans le monde réel (Feezell et al., 2009), nous ne pouvons confirmer cette 
affirmation. Si les utilisateurs se mobilisaient facilement en ligne en s’empressant de réagir, de 
commenter et de partager les publications de la page (Mabi et Theviot, 2014), une petite 
recherche sur les activités de mobilisation hors ligne de ce groupe nous a démontré que seul un 
petit nombre d’entre eux se présentait réellement à ces activités. Bien qu’elle continue de faire 
la promotion de ces manifestations, la page encourage aussi grandement la mobilisation en ligne 
de ses abonnés, par le partage de ses publications et la signature de pétitions électroniques. Il 
serait intéressant, pour de futures recherches, de comparer plusieurs groupes militants et de se 
questionner plus amplement sur les facteurs qui permettent de transposer ce genre de 
mobilisation en ligne dans le monde réel.  
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5.3 Pistes pour de futures recherches 
Bien que les résultats de cette recherche nous aient démontré que les attitudes occupaient une 
grande place dans les représentations sociales de la délinquance sexuelle chez les utilisateurs de 
la page PECAS, peu de recherches sur les représentations sociales leur ont donné une attention 
particulière. En fait, Moscovici explique que pour que l’opinion ou l’attitude soit donnée, une 
certaine représentation de l’objet doit être présente. Les attitudes se formeraient donc à partir 
de cette représentation. En ce sens, Rateau et Lo Monaco (2016) précisent que les attitudes ont 
globalement peu d’influence sur les représentations sociales, mais qu’elles dépendent 
énormément de ces représentations. Cependant, dans le contexte des études sur les RSN, ces 
propos sont-ils toujours aussi justes? 
 
Si les attitudes ont actuellement peu de place au sein des approches d’analyse des 
représentations sociales, les résultats de cette recherche nous poussent à nous demander si 
l’importance de cette composante ne devrait pas être réévaluée. C’est aussi ce que Höijer (2011) 
suggère, surtout pour les recherches réalisées directement ou indirectement avec du matériel 
médiatique. Cette auteure dépasse ce questionnement et propose d’ajouter la notion d’émotion 
au processus de création des représentations sociales. Höijer (2011) reprend les deux étapes du 
processus de construction des représentations sociales, soit l’objectification et l’ancrage, mais y 
ajoute une connotation émotionnelle. En fait, l’auteure avance que les phénomènes sociaux 
vécus sont rattachés à des émotions profondes, que celles-ci soient positives ou négatives. 
L’ancrage émotionnel ferait référence au processus par lequel un nouveau phénomène serait lié 
à une émotion connue afin de l’interpréter. À travers ce processus, l’inconnu devient donc connu, 
mais cette « connaissance » de l’objet dépend de l’émotion qu’on lui a attribuée. Cette émotion, 
Höijer (2011) l’explore dans la notion d’objectification émotionnelle. L’auteure explique que le 
processus d’objectification peut lui aussi être influencé par les émotions. Elle donne l’exemple 
que les représentations sociales des changements climatiques ne seront pas les mêmes si elles se 
fondent sur un article avec une photo illustrant les conséquences d’une grande inondation, ou 
avec une photo présentant un ours polaire avec ses bébés. Bien que les deux discutent d’un même 
143 
sujet, la première invite à une réaction de peur et le deuxième d’empathie. Ses émotions 
pourraient influencer les représentations sociales des lecteurs. Bien que cette auteure ne se soit 
pas penchée sur le même sujet et n’a pas utilisé les mêmes méthodes, elle avance tout de même 
un point pertinent, surtout pour les recherches sur les RSN. En ce sens, nous pensons qu’il serait 
intéressant pour de prochaines recherches sur le sujet des représentations sociales sur les RSN, 
de se pencher plus sérieusement sur la place et le rôle spécifiques des émotions dans la 
construction de ces représentations. De plus, nous croyons qu’il est d’autant plus important de 
s’y attarder lorsque la recherche se penche sur un sujet émotionnel, comme c’est le cas pour la 
délinquance sexuelle. Il serait aussi pertinent de se questionner sur la place des émotions du 
chercheur lui-même dans l’identification de ces représentations sociales, surtout pour des 
recherches où il serait amené à interagir ou simplement être présent en guise d’observateur.  
 
Subséquemment, face au constat de certaines études sur l’importance des émotions, ou plutôt 
du discours émotionnel pour les mouvements sociaux et de sa capacité à créer un lien 
d’appartenance (Castells, 2012; Papacharissi, 2014), nous croyons qu’il pourrait être intéressant 
de se questionner sur les émotions individuelles et celles partagées collectivement. Plus 
précisément, sur l’importance, ou non, de déterminer la part des émotions vécues de manière 
individuelle chez les participants et celles qui sont plutôt portées par le groupe et partie 
intégrante de son identité. Comment, dans de futures recherches, pourrions-nous séparer ce qui 
appartient à l’individu de ce qui appartient à l’identité du groupe? Serait-il même nécessaire de 
faire cette distinction? Il s’agit là aussi d’une autre question pertinente pour des recherches sur 
les représentations sociales sur les RSN, puisque si ces groupes ont comme point commun des 
émotions spécifiques ressenties face à une « cause » commune (Assoum, 2015; Papacharissi, 
2014), nous pourrions croire que l’individuel rejoindrait le collectif. Cependant, il pourrait être 
intéressant de faire la comparaison, par le biais d’entrevues individuelles et d’une observation 
distanciée, entre la position émotionnelle individuelle des utilisateurs, celle qu’ils partagent sur 
la page et celle portée par le groupe. De telles recherches pourraient potentiellement nous 
permettre aussi de mieux comprendre les mécanismes de manifestation des émotions sur les RSN 
et d’en explorer les influences sur les processus de construction des représentations sociales, ce 
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que nous n’avons pas eu l’occasion de faire dans le cadre de ce mémoire. Nous proposons donc 
de remettre en question l’importance actuellement accordée aux émotions dans les études sur 
les représentations sociales, d’autant plus pour les recherches se réalisant sur un terrain virtuel, 
mais surtout de se questionner sur la façon d’inclure et d’analyser ces émotions. 
 
En somme, cette section nous a permis de discuter des représentations sociales de la délinquance 
sexuelle émanant de nos résultats. Plusieurs éléments clés ont pu en être retirés, comme 
l’importance du discours émotionnel basé sur la colère et le dégoût; le rôle de l’encadrement 
actuel du phénomène sur le maintien de celui-ci; les portraits multiples des auteurs; le portrait 
unique des victimes; et la justice souhaitée fondée sur des actes de violence. Cependant, le 
processus de construction de ces représentations sociales, reste toujours flou. En effet, si nous 
avons jusqu’à présent avancé que les représentations sociales des utilisateurs étaient fort 
probablement influencées par les choix des publications de l’administratrice, nous ne pouvons 
être certaines de l’intensité de cette influence.  
 
En fait, Moscovici distingue trois modes de communication qui permettent d’expliquer les 
différences entre les représentations sociales de différents groupes : la diffusion, la propagation 
et la propagande. Nous croyons que cette page se situe plutôt au sein du deuxième, soit la 
propagation. Celui-ci implique que l’objet est interprété par l’informateur, en fonction de son 
public cible. Les informations sont ainsi choisies afin de se coller aux valeurs du groupe 
destinataire, afin de ne pas créer de conflit et d’offrir, en quelque sorte, une position claire et 
immédiate (Valence, 2010). Nous pouvons observer cette position à travers les attitudes vives des 
utilisateurs, ainsi qu’à travers l’identification de certains concepts centraux au champ 
représentationnel, comme l’attention particulière aux enfants. En partageant en majorité des cas 
de crimes sexuels à l’égard d’enfants, l’administratrice fait vibrer la corde sensible du groupe et 
la nature même de sa création, soit assurer la sécurité des enfants. Nous pouvons donc nous 
demander si les représentations sociales des utilisateurs ont réellement été influencées par le 
choix des publications de l’administratrice, ou si au contraire, celle-ci s’est basée sur ces 
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représentations pour choisir ses publications? Nous en revenons en quelque sorte à la question 
fondamentale : l’œuf ou la poule? Ceci étant dit, dans tous les cas, les résultats de cette recherche 
ont bel et bien décrit les représentations sociales des utilisateurs de la page PECAS face à la 
délinquance sexuelle. Par ailleurs, plusieurs autres hypothèses de compréhension ont été 
proposées dans cette section. Bien que nous ne nous y sommes pas pleinement attardé et qu’il 
ne nous était pas possible de les confirmer, nous trouvions intéressant de les ajouter puisqu’elles 
pourraient servir de pistes pour de futures recherches, d’autant plus qu’elles illustraient une 








L’objectif de cette recherche était de décrire les représentations sociales de la délinquance 
sexuelle véhiculées et portées par les membres de la page Facebook PECAS. Plus précisément, en 
se basant sur la théorie des représentations sociales et le cadre d’analyse proposé par Moscovici 
(1961), il visait à en décrire les informations, le champ représentationnel et les attitudes. Afin de 
répondre à ces objectifs, une analyse thématique a été réalisée sur le contenu des commentaires 
des utilisateurs sous 14 publications. Ces publications ont été choisies en fonction de leur 
popularité, soit le nombre de commentaires, de partages et de réactions. L’analyse de contenu 
thématique des commentaires des utilisateurs nous a permis d’identifier les éléments de chacune 
des composantes des représentations sociales, mais surtout de voir que celles-ci sont interreliées. 
De plus, elle nous a permis d’identifier et d’illustrer l’organisation des dimensions et sous-
dimensions du champ représentationnel.  
 
En ce sens, l’analyse des commentaires des utilisateurs nous a démontré qu’il était ardu d’en 
identifier les informations, principalement parce que les commentaires n’avaient pas pour but de 
présenter les connaissances des utilisateurs sur l’objet de recherche, mais plutôt de réagir à celles 
qu’on leur présentait dans la publication. Cependant, cette analyse nous a permis d’identifier 
clairement trois dimensions du champ représentationnel, soit les facteurs de cause et de maintien 
du phénomène, les manifestations de la délinquance sexuelle et les réponses à celle-ci. Ainsi, les 
résultats ont démontré que les utilisateurs se représentent la délinquance sexuelle comme un 
phénomène en partie entretenu par le système judiciaire, illustré par des infractions sexuelles 
commises à l’égard de personne mineures, souvent des enfants, par des individus sans morale, 
aux portraits multiples, et pour lesquels les réponses devraient être plus extrêmes, se traduisant 
soit par l’emprisonnement à vie, l’exil, la torture, ou la mort. Ces représentations s’accordaient 
généralement aux représentations plus institutionnelles du phénomène, soit la délinquance 
sexuelle, en mettant l’accent sur le caractère illégal des actes commis. Par contre, les utilisateurs 
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faisaient aussi référence à des éléments des représentations sociales de la déviance sexuelle, 
surtout lorsqu’ils mentionnaient le caractère anormal des actes commis. L’accent n’étaient pas 
mis ici sur la transgression de la loi, mais plutôt sur celle des règles sociales et des normes en 
matière de sexualité. Par ailleurs, les attitudes des utilisateurs face à la délinquance sexuelle 
étaient majoritairement négatives et identifiées par la colère, le dégoût, l’incompréhension et la 
surprise. Les résultats nous ont aussi permis d’observer l’ampleur de la place occupée par les 
attitudes dans les commentaires des utilisateurs.  
 
Ce sont sur ces derniers résultats que s’est approfondie le chapitre de discussion. Bien que les 
résultats aient été comparés à ceux d’autres études et que quelques hypothèses de 
compréhension ont été proposées pour le contenu des dimensions du champ représentationnel, 
une attention particulière a été portée aux attitudes. En effet, nous nous sommes questionnées 
sur le rôle et le potentiel d’influence des attitudes sur les représentations sociales, surtout dans 
un contexte de recherche sur les RSN. Si les études ont démontré la présence d’attitudes très 
négatives à l’égard du phénomène, peu se sont penchées sur l’ampleur de celles-ci et leur 
influence sur les représentations sociales. En fait, peu de recherches sur les représentations 
sociales accordent une attention particulière aux attitudes et émotions sous-jacentes.  
 
Ceci étant dit, considérant que les RSN peuvent représenter un terrain fertile au partage 
d’émotions (Seargeant, 2019) et que celles-ci, selon la théorie de l’intelligence affective de 
Castells (2012), pourraient être un des grands moteurs des mouvements sociaux, il nous semble 
plus que pertinent d’accorder une attention particulière au rôle de ces émotions dans la 
construction et le partage des représentations sociales. Ce projet nous a permis de soulever 
quelques questions et de proposer des pistes de réflexion quant à l’application actuelle des 
méthodes d’analyse des représentations sociales selon la théorie de Moscovici (1961). Bien que 
plusieurs éléments restent pertinents, nous voyons aussi la nécessité de les adapter, afin qu’ils 
puissent être convenablement appliqués à de futures études réalisées sur un terrain virtuel 
comme les RSN. Nous pensons, par exemple, à une forme de bricolage théorique permettant de 
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joindre de nouveaux concepts à ceux proposés par Moscovici, comme celui présenté dans l’étude 
de Höijer (2011). Si les résultats de cette recherche ne nous permettent pas d’identifier 
clairement l’influence et le rôle spécifique des trois composantes des représentations sociales 
dans leur construction, ils nous poussent à revoir la place et le sens des attitudes dans ce 
processus, surtout lorsque le sujet de recherche est sensible et que le terrain de collecte de 
données favorise le partage d’émotions.  
 
Nous aimerions conclure en rappelant l’importance de ce genre de recherche dans un domaine 
comme le travail social. Si à première vue cette étude peut sembler relever de la sociologie et de 
la criminologie, il ne faut pas oublier qu’une des compétences du travailleur social est « d’être 
capable d’exercer une pensée critique dans le cadre de sa pratique professionnelle » (OTSTCFQ, 
2012, p.17), c’est-à-dire d’être en mesure, entre autres, de se questionner sur les discours 
dominants et sur la construction des problèmes sociaux. En ce qui a trait à l’intervention sur le 
sujet de la délinquance sexuelle, ce genre de recherche pourrait permettre de mettre en lumière 
la nécessité de faire davantage d’interventions d’éducation populaire, de sensibilisation et 
d’information sur le phénomène. Si le travailleur social doit être en mesure d’en faire une analyse 
critique, il serait juste et pertinent qu’il offre aux citoyens les outils leur permettant de faire de 
même. Cette nécessité d’éducation populaire et de remise en question des constructions sociales 
des problèmes sociaux est d’autant plus pertinente dans le contexte actuel 
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Annexe A : Grille d’approche  
 
PUBLICATION # :  
TITRE :  
DATE : de publication : d’observation :  
TYPE DE PUBLICATION :  
Sujet central de la publication :  
  Commentaires Réactions Partages 
  J’aime J’adore Haha Wouah Triste colère TOTAL 





Annexe B : Tableau présentant les 106 publications observées à l’aide de la grille d’approche 
 






partages Sujet central publication 
31/07/2017 1 7 27 14 Registre/Prédateurs sexuels 
04/08/2017 2 8 9 0 Registre 
04/08/2017 3 2 16 4 Agression sexuelle petits-enfants 
06/08/2017 4 27 40 90 Agression sexuelle enfants 
16/08/2017 5 4 13 161 Leurre d’enfants 
22/08/2017 6 0 7 37 Cyberintimidation 
26/08/2017 7 20 13 13 Agression sexuelle enfant 
30/08/2017 8 4 2 3 Pédophilie 
01/09/2017 9 0 13 39 Agression sexuelle adolescent 
05/09/2017 10 7 20 30 Prédateur sexuel 
15/09/2017 11 7 13 247 Alerte amber 
16/09/2017 12 7 26 14 Agression sexuelle 
29/09/2017 13 12 11 5 Relation sexuelle enfant 
07/10/2017 14 11 22 61 Prostitution juvénile 
15/10/2017 15 16 35 47 Loi 
21/10/2017 16 11 39 24 Agressions et inconduites sexuelles 
21/10/2017 17 10 14 0 Registre 
27/10/2017 18 9 26 9 Entrave à la dénonciation 
31/10/2017 19 13 9 6 Agression sexuelle 
02/11/2017 20 19 9 10 Sondage manifestation 
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10/11/2017 21 28 35 31 Esclave sexuelle 
12/11/2017 22 29 66 16 Viol 
15/12/2017 23 7 22 12 Agression sexuelle 
19/12/2017 24 7 22 13 Pédérastie 
17/02/2018 25 5 17 8 Pédophilie 
13/03/2018 26 12 17 147 Alerte amber 
15/03/2018 27 17 38 25 Agression sexuelle 
25/03/2018 28 4 15 21 Registre 
04/04/2018 29 16 52 34 Inceste 
07/04/2018 30 8 15 15 Témoignage 
11/04/2018 31 8 16 38 Pornographie juvénile 
17/04/2018 32 5 13 16 Crimes sexuels 
27/04/2018 33 9 17 7 Pédophilie 
06/05/2018 34 10 29 21 Pédophilie 
09/05/2018 35 10 16 48 Agression sexuelle ado./leurre/porno. Juvé. 
10/05/2018 36 12 59 40 Cyberpédophilie 
11/05/2018 37 90 41 493 Agression sexuelle mineur 
23/05/2018 38 4 15 4 Relation amoureuse mineure 
30/05/2018 39 14 45 25 Sexomaniaque 
01/06/2018 40 17 38 33 Contacts sexuels mineurs 
05/06/2018 41 18 62 60 Pornographie juvénile 
05/06/2018 42 8 63 55 Pornographie juvénile 
12/06/2018 43 5 26 40 Pédophilie 
14/06/2018 44 10 13 27 Pédophilie 
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21/06/2018 45 9 42 22 Exploitation sexuelle mineur 
21/06/2018 46 16 25 65 Agressions à caractère sexuel mineur 
15/07/2018 47 19 33 46 Pédophilie 
16/07/2018 48 7 29 37 Agression sexuelle 
21/07/2018 49 16 45 34 Agression sexuelle 
29/07/2018 50 10 32 27 Pédophilie 
30/07/2018 51 16 21 58 Cyber prédation 
01/08/2018 52 8 7 32 Agression sexuelle mineur 
13/08/2018 53 7 51 72 Contacts sexuels mineurs 
24/08/2018 54 59 92 40 Pédophilie 
02/09/2018 55 20 61 42 Pédophilie 
03/09/2018 56 16 71 31 Agression sexuelle 
11/08/2018 57 15 63 137 Crimes sexuels 
19/09/2018 58 8 72 16 Abus sexuel enfants 
19/08/2018 59 5 14 23 Pédophilie 
22/09/2018 60 6 41 33 Pédophilie 
22/09/2018 61 24 45 213 Agression sexuelle enfant 
24/09/2018 62 19 21 26 Vengeance porno 
24/09/2018 63 5 34 45 Agression sexuelle enfant 
26/09/2018 64 7 28 59 Agression sexuelle adolescent 
30/09/2018 65 16 30 17 Registre 
06/10/2018 66 7 56 36 Agression sexuelle 
06/10/2018 67 19 52 126 Agression sexuelle enfant 
12/10/2018 68 48 89 58 Relation sexuelle avec un enfant 
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14/10/2018 69 15 58 45 Pédophilie 
30/10/2018 70 25 78 20 Agression sexuelle enfant 
06/11/2018 71 20 71 25 Pédophilie 
19/11/2018 72 16 140 72 Registre 
19/11/2018 73 279 276 2100 Bris de conditions 
27/11/2018 74 9 25 10 Registre 
05/12/2018 75 9 33 13 Pornographie juvénile 
08/12/2018 76 17 42 45 Crimes sexuels (mineurs) 
09/12/2018 77 7 65 32 Location enfants 
12/12/2018 78 9 45 73 Agression sexuelle enfant 
13/12/2018 79 24 88 62 Poupées-enfants érotiques 
14/12/2018 80 67 97 2100 Agression sexuelle (adulte et enfant) 
07/01/2019 81 24 70 51 Attouchements sexuels enfant 
17/01/2019 82 8 42 54 Agression sexuelle enfant 
25/01/2019 83 14 74 35 Inceste 
27/02/2019 84 10 53 38 Prostitution juvénile 
02/04/2019 85 10 80 49 Pédophilie 
03/06/2019 86 6 63 23 Pornographie juvénile 
07/06/2019 87 13 49 21 Pornographie juvénile 
16/06/2019 88 10 64 85 Abus sexuel enfants 
16/06/2019 89 120 159 1400 Pédophilie 
29/06/2019 90 9 75 54 Pornographie juvénile 
30/06/2019 91 7 46 140 Agression sexuelle mineur 
01/07/2019 92 40 67 286 Leurre informatique/ pornographie juvénile 
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11/07/2019 93 25 134 91 Attouchements sexuels mineurs 
13/06/2019 94 4 51 20 Escortes mineures 
11/08/2019 95 7 45 17 Pédophilie 
15/08/2019 96 1 23 80 Comportements suspects 
26/08/2019 97 0 58 124 Agression sexuelle adolescent 
01/09/2019 98 44 141 1300 Agression sexuelle série 
06/09/2019 99 7 54 52 Registre 
08/09/2019 100 14 66 40 Meurtre 
10/09/2019 101 9 113 34 Registre 
15/09/2019 102 13 59 33 Leurre d’enfants et agressions sexuelles 
19/09/2019 103 41 101 142 Pornographie juvénile 
22/09/2019 104 46 88 98 Agression sexuelle enfant moins de 16 ans 
27/09/2019 105 16 98 34 Cyber prédation 




Annexe C : tri des publications en fonction du nombre de commentaires, partages et réactions 
 
Publications triées selon le nombre de 
commentaires  
Publications triées selon le nombre de 
réactions  
Publications triées selon le nombre de 
partages 
# 
pub. Commentaires Réactions Partages  
# 
pub. Commentaires Réactions Partages  
# 
pub. Commentaires Réactions Partages 
73 279 276 2100  73 279 276 2100  73 279 276 2100 
89 120 159 1400  89 120 159 1400  80 67 97 2100 
37 90 41 493  98 44 141 1300  89 120 159 1400 
80 67 97 2100  72 16 140 72  98 44 141 1300 
54 59 92 40  93 25 134 91  37 90 41 493 
68 48 89 58  101 9 113 34  92 40 67 286 
104 46 88 98  103 41 101 142  11 7 13 247 
98 44 141 1300  105 16 98 34  61 24 45 213 
103 41 101 142  80 67 97 2100  5 4 13 161 
92 40 67 286  54 59 92 40  26 12 17 147 
22 29 66 16  68 48 89 58  103 41 101 142 
21 28 35 31  79 24 88 62  91 7 46 140 
4 27 40 90  104 46 88 98  57 15 63 137 
70 25 78 20  85 10 80 49  67 19 52 126 
93 25 134 91  70 25 78 20  97 0 58 124 
61 24 45 213  90 9 75 54  104 46 88 98 
79 24 88 62  83 14 74 35  93 25 134 91 
81 24 70 51  58 8 72 16  4 27 40 90 
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7 20 13 13  56 16 71 31  88 10 64 85 
55 20 61 42  71 20 71 25  96 1 23 80 
71 20 71 25  81 24 70 51  78 9 45 73 
20 19 9 10  92 40 67 286  53 7 51 72 
47 19 33 46  22 29 66 16  72 16 140 72 
62 19 21 26  100 14 66 40  46 16 25 65 
67 19 52 126  77 7 65 32  79 24 88 62 
41 18 62 60  88 10 64 85  14 11 22 61 
27 17 38 25  42 8 63 55  41 18 62 60 
40 17 38 33  57 15 63 137  64 7 28 59 
76 17 42 45  86 6 63 23  51 16 21 58 
15 16 35 47  41 18 62 60  68 48 89 58 
29 16 52 34  55 20 61 42  42 8 63 55 
46 16 25 65  36 12 59 40  82 8 42 54 
49 16 45 34  102 13 59 33  90 9 75 54 
51 16 21 58  69 15 58 45  99 7 54 52 
56 16 71 31  97 0 58 124  81 24 70 51 
65 16 30 17  66 7 56 36  106 8 32 51 
72 16 140 72  99 7 54 52  85 10 80 49 
105 16 98 34  84 10 53 38  35 10 16 48 
57 15 63 137  29 16 52 34  15 16 35 47 
69 15 58 45  67 19 52 126  47 19 33 46 
39 14 45 25  53 7 51 72  63 5 34 45 
83 14 74 35  94 4 51 20  69 15 58 45 
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100 14 66 40  87 13 49 21  76 17 42 45 
19 13 9 6  91 7 46 140  55 20 61 42 
87 13 49 21  39 14 45 25  36 12 59 40 
102 13 59 33  49 16 45 34  43 5 26 40 
13 12 11 5  61 24 45 213  54 59 92 40 
26 12 17 147  78 9 45 73  100 14 66 40 
36 12 59 40  95 7 45 17  9 0 13 39 
14 11 22 61  45 9 42 22  31 8 16 38 
16 11 39 24  76 17 42 45  84 10 53 38 
17 10 14 0  82 8 42 54  6 0 7 37 
34 10 29 21  37 90 41 493  48 7 29 37 
35 10 16 48  60 6 41 33  66 7 56 36 
44 10 13 27  4 27 40 90  83 14 74 35 
50 10 32 27  16 11 39 24  29 16 52 34 
84 10 53 38  27 17 38 25  49 16 45 34 
85 10 80 49  40 17 38 33  101 9 113 34 
88 10 64 85  15 16 35 47  105 16 98 34 
18 9 26 9  21 28 35 31  40 17 38 33 
33 9 17 7  63 5 34 45  60 6 41 33 
45 9 42 22  47 19 33 46  102 13 59 33 
74 9 25 10  75 9 33 13  52 8 7 32 
75 9 33 13  50 10 32 27  77 7 65 32 
78 9 45 73  106 8 32 51  21 28 35 31 
90 9 75 54  65 16 30 17  56 16 71 31 
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101 9 113 34  34 10 29 21  10 7 20 30 
2 8 9 0  48 7 29 37  44 10 13 27 
30 8 15 15  64 7 28 59  50 10 32 27 
31 8 16 38  1 7 27 14  62 19 21 26 
42 8 63 55  12 7 26 14  27 17 38 25 
52 8 7 32  18 9 26 9  39 14 45 25 
58 8 72 16  43 5 26 40  71 20 71 25 
82 8 42 54  46 16 25 65  16 11 39 24 
106 8 32 51  74 9 25 10  59 5 14 23 
1 7 27 14  96 1 23 80  86 6 63 23 
10 7 20 30  14 11 22 61  45 9 42 22 
11 7 13 247  23 7 22 12  28 4 15 21 
12 7 26 14  24 7 22 13  34 10 29 21 
23 7 22 12  51 16 21 58  87 13 49 21 
24 7 22 13  62 19 21 26  70 25 78 20 
48 7 29 37  10 7 20 30  94 4 51 20 
53 7 51 72  25 5 17 8  65 16 30 17 
64 7 28 59  26 12 17 147  95 7 45 17 
66 7 56 36  33 9 17 7  22 29 66 16 
77 7 65 32  3 2 16 4  32 5 13 16 
91 7 46 140  31 8 16 38  58 8 72 16 
95 7 45 17  35 10 16 48  30 8 15 15 
99 7 54 52  28 4 15 21  1 7 27 14 
60 6 41 33  30 8 15 15  12 7 26 14 
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86 6 63 23  38 4 15 4  7 20 13 13 
25 5 17 8  17 10 14 0  24 7 22 13 
32 5 13 16  59 5 14 23  75 9 33 13 
43 5 26 40  5 4 13 161  23 7 22 12 
59 5 14 23  7 20 13 13  20 19 9 10 
63 5 34 45  9 0 13 39  74 9 25 10 
5 4 13 161  11 7 13 247  18 9 26 9 
8 4 2 3  32 5 13 16  25 5 17 8 
28 4 15 21  44 10 13 27  33 9 17 7 
38 4 15 4  13 12 11 5  19 13 9 6 
94 4 51 20  2 8 9 0  13 12 11 5 
3 2 16 4  19 13 9 6  3 2 16 4 
96 1 23 80  20 19 9 10  38 4 15 4 
6 0 7 37  6 0 7 37  8 4 2 3 
9 0 13 39  52 8 7 32  2 8 9 0 
97 0 58 124  8 4 2 3  17 10 14 0 
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Annexe D : Grille d’analyse des données  
 
Commentaires #pub. (Publication #pub., ou Article #pub.) 
Thème / sous-
thème 
Description Codes DATA Notes 
THÈME 1 : FACTEURS DE CAUSE ET DE MAINTIEN  
FACTEURS 
SOCIO-LÉGAUX 
Facteurs d’ordre plus macro, en lien avec 
le fonctionnement du système politique 










Facteurs liés à une personne ou un 
groupe en particulier, comme l’auteur de 





THÈME 2 : MANIFESTATIONS DU PHÉNOMÈNE 
AUTEURS DE L’ACTE 
Caractéristiques 
ind. 
Caractéristiques propres à l’individu 
discuté, ou à des anecdotes personnelles 






Fait référence à tous les termes utilisés 





l’auteur présumé (ou non). Soit son nom, 
des termes plus neutres comme 












Détails des actes Mentions spécifiques à la description des 









Fait référence aux termes et adjectifs 
utilisés par les utilisateurs pour qualifier 
les actes commis. 




Fait référence à toutes les mentions 
spécifiques aux victimes, soit le genre, 
l’âge, ou autres éléments descriptifs. 
Qui   
Conséquences Conséquences des actes de délinquance 
sexuelle sur les victimes.  
 
Conséquences   
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THÈME 3 : RÉPONSES AU PHÉNOMÈNE 
RÉPONSES ACTUELLES :  
 Fait référence aux réponses actuellement 
appliquées par le système de justice. 
Exemple : registre canadien, conditions 








Réponses non violentes physiquement 
que les utilisateurs ont mentionné 
vouloir voir appliquer. Ce sous-thème 
inclut l’exil des individus, 
l’emprisonnement à vie, la dénonciation 
publique, la reconfiguration du système 










Fait référence aux réponses demandant 
des violences physiques. Elles peuvent 
demander uniquement de faire souffrir 






ÉMOTIONS : il s’agit ici des émotions présentent dans les commentaires des utilisateurs 
POSITIVES Émotions positives directement 
nommées par les utilisateurs et celles 





NEUTRES Émotions neutres nommées par les 





ce sous-thème puisque sa connotation 
n’est pas toujours claire et que cela nous 
permet de l’analyser séparément. 
NÉGATIVES Émotions négatives directement 
nommées par les utilisateurs et celles 
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Annexe E : Résultats pour chacune des dimensions du champs représentationnel et des attitudes 
Facteurs de cause et de maintien mentionnés par les utilisateurs 
Facteur mentionné Nb. de mentions % des mentions totales 
Encadrement du système de justice  76 58,02% 
Les victimes ne dénoncent pas 2 1,53% 
Responsabilités parentales 16 12,21% 
Localité  5 3,82% 
Pas accès à une femme 2 1,53% 
Personnel à l'individu (choix, santé mentale, etc.) 29 22,14% 
Autre 1 0,76% 
Total 131 100,00% 
 
Référence aux auteurs des infractions 
Catégorie des termes utilisés Nb. de mentions % de la catégorie (sous-total) % des mentions totales 
Référence à l'individu en partie comme un être humain 
En lien avec crime ou déviance 73 28,29% 20,62% 
Santé mentale 37 14,34% 10,45% 
Personne ignoble 61 23,64% 17,23% 
Personne bas échelle 18 6,98% 5,08% 
Nom, individu 69 26,74% 19,49% 
Sous-total 258 100,00% 72,88% 
Référence à l'individu comme autre chose qu'un être humain 
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Ordure, pourriture 42 43,75% 11,86% 
Excrément 20 20,83% 5,65% 
Animal 21 21,88% 5,93% 
Objet 13 13,54% 3,67% 
Sous-total 96 100,00% 27,12% 
Total 354 --- 100,00% 
 
Mentions aux actes dans les commentaires 
Type de mention aux actes Nb. de mentions % de la catégorie (sous-total) % des mentions totales 
Référence aux actes commis 
Infraction spécifique 17 41,46% 20,48% 
Infrac. générale (abus, crime sex.) 20 48,78% 24,10% 
Pédophilie 4 9,76% 4,82% 
Sous-total 41 --- 49,40% 
Référence aux sentiments ressentis face aux actes 
Dégoûtant 23 54,76% 27,71% 
Violent 3 7,14% 3,61% 
Merde 2 4,76% 2,41% 
Inacceptable 8 19,05% 9,64% 
Drame/cauchemard 5 11,90% 6,02% 
Pourri 1 2,38% 1,20% 
Sous-total 42 --- 50,60% 
Total 83 100,00% 100,00% 
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Référence aux victimes d'infractions 
Type de référence Nb. de mentions % selon l'âge ou le rôle (sous-total) % des mentions totales 
Référence à l'âge 
Enfant 52 59,77% 46,02% 
Bébé 1   
Jeune 8   
Adulte 5   
Mineur 3   
X ans 2 Mineur Mineur 
Adolescent 1 94,25% 72,57% 
Fille 13 Adulte Adulte 
Petite 2 5,75% 4,42% 
Sous-total 87 --- 76,99% 
Référence au rôle 
Actif (prostituée, pers. impliquée) 2 10,53% 1,77% 
Victime 17 89,47% 15,04% 
Sous-total 19 --- 16,81% 
Autre (personne, nom, etc.) 7  6,19% 





Conséquences pour les victimes mentionnées par les utilisateurs 
Type de conséquence Nb. de mentions % des mentions 
Brise la vie 12 41,38% 
Pousse au suicide 1 3,45% 
Vivre avec pour la vie 5 17,24% 
Vole l’enfance et 
l’innocence 4 13,79% 
Rien vu de la vie 1 3,45% 
Foutre en l'air la vie 3 10,34% 
Change la vie  2 6,90% 
Long processus 1 3,45% 
Total 29 100,00% 
 
Réponses souhaitées mentionnées par les utilisateurs 
Type de mention Nb. de mentions % des mentions totales 
Sans violence physique 51 31,30% 
Avec violence physique 104 63,80% 
Autre 8 4,90% 
Total  163 100% 
Mentions spécifiques à certaines réponses demandées 
Mort  45 27,60% 
Loi/ménage/accuser prof. 15 9,20% 
Registre 14 8,60% 
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Attitudes des utilisateurs face au phénomène (Réactions rapides à la pub. et réactions dans les commentaires) 
Type de 
réaction/Émotion 
Rx à la 
pub. 
Rx dans les 
commentaires Total % Rx à la Pub 
% Rx dans les 
commentaires % sur Total 
J'aime 197 0 197 14,63% 0,00% 11,89% 
J'adore 31 1 32 2,30% 0,32% 1,93% 
Rire (haha, humour) 6 28 34 0,45% 9,03% 2,05% 
Surprise (wouah) 45 43 88 3,34% 13,87% 5,31% 
Triste 40 20 60 2,97% 6,45% 3,62% 
Colère 1028 116 1144 76,32% 37,42% 69,04% 
Dégoût 0 38 38 0,00% 12,26% 2,29% 
Peur 0 5 5 0,00% 1,61% 0,30% 
Positif 0 22 22 0,00% 7,10% 1,33% 
Incompréhension 0 32 32 0,00% 10,32% 1,93% 
Autre 0 5 5 0,00% 1,61% 0,30% 
Total 1347 310 1657 100,00% 100,00% 100,00% 
 
